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LE

Guide de la Femme

UN LIV RE POUR

La Fille, l’Epouse et la Mère

P A R

JULIA C. RICHARD

L’ignorance est !a malédiction de Dieu ; 
le savoir nous élève vers le ciel.”

— SHAKESPEARE.

LA COM PAGNIE D ’IM PR IM ER IE G U ER T IN  

M ONTRÉAL.
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La fem m e est la poésie d e là  terre , de m êm e que 
les étoiles son t la poésie du ciel.

Vives, gentilles, harm onieuses, elles sont les p la­
nètes te rrestres qui règ len t la destinée de l ’hum anité.

—H A R G R A  VE .

< <

( (

La société doit se respecter dans la femme
comme dans la source où elle puise sa vie et toutes les 
nobles et saintes passions."

B A R B É .



La Santé et le Bonheur.

Dans ce livre, j ’ai retracé les principales maladies et les 
désordres physiques auxquels sont sujettes les femmes. 
Plusieurs d ’entre vous y reconnaîtront les différents ennuis 
auxquels notre sexe est particulièrement exposé.

Il y a quatre  périodes critiques dans la vie de la femme : 
la puberté, le mariage, la maternité, le retour de l’âge. 
Dans chacune de ces périodes de la vie existent les sources 
d ’un grand bonheur ou de misères qui n ’ont pas de nom. 
La clé du bonheur est la santé. La cause des misères 
physiques est la faiblesse et la maladie.

Comment conserver la santé ou la retrouver quand on 
l’a perdue ? voilà le sujet traité  dans ces pages.

J ’ai essayé de m ’exprimer toujours d ’une manière très 
claire, afin que les personnes malades, découragées, puis­
sent me lire et me comprendre. Mon plan est de traiter 
par correspondance toutes ces maladies, ces indispositions.

En répondant aux questions du blanc ci-joint et en me le 
retournant immédiatement, toute femme me m ettra  ainsi 
au courant des détails qui concernent son cas, et je la tra i­
terai mieux même que si elle était ici. Par ce moyen, tous 
ces examens odieux des médecins sont évités. Une femme 
comprend une autre femme mieux qu ’un homme la peut 
comprendre, et durant mon expérience de vingt ans de 
pratique, j ’ai soulagé et guéri plusieurs milliers de femmes 
qui sont au jourd’hui fortes et heureuses. Il n’y a pas de 
bonheur sans la santé, et il n ’y a pas de santé où la maladie 
loge facilement.

Laissez-moi faire pour vous ce que j ’ai fait pour tan t 
d ’autres.

Je vous apporte la santé et la joie, le bonheur et le 
réveil de l’amour.

Votre amie sincère et dévouée,

K



L a Jeune F ille

La fleur la plus délicate  dans le ja rd in  de la création  
est une jeune  in telligence s ’ouvran t e t s ’offrant à  l'in-

< <

fluence de la  S ag esse  D ivine, tel l'hélio trope tou rnan t 
ses pé ta les parfum ées vers le so leil.”

S ir  J . E. SM IT H .

La jeune fille est la future mère de l’hum anité. L’ado­
lescent peut laisser voir en son caractère celui de l’homme 
q u ’il sera. La jeune fille, cachant au monde son influence 
comme m ère des générations futures, n ’est pas moins 
im portante dans la lutte de la vie et l’avenir de la race.

D ans son organism e délicat g ît 
le bonheur ou le m alheur de ses 
descendants.

Si elle g rand it pure et forte, qui 
peut dire les largesses qui décou­
leront et de son intelligence et de 
son physique sur les races à venir? 

5X'- Si, d ’un autre  côté, on la laisse
M u Ê dans l’ignorance des merveilleuses

O nctions de son organism e ; si 
 ̂  ̂ elle est négligée, si on la laisse

négliger ces fonctions aux périodes 
critiques, son organism e deviendra 

la proie d ’indisposition et de m aladies. Elle léguera â sa 
postérité une avalanche de misères physiques ; elle sera 
débile, chétive, un fardeau à elle-même et une source de 
tristesse à ceux qui l’aim ent.
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Le monde est rempli de ces roseaux brisés, 
v ingt ans de pratique, j ’en ai rencontré des milliers, 
vous n ’avez qu’à regarder au tour de vous pour en trouver 
dans un cercle très étroit.

D uran t mes
E t

Ce que ces femmes ont souffert, Vagonie q u ’elles ont 
endurée, leur désir sincère de la m ort qui m et fin à toute^ 
désespérance, est plus que la plume peut décrire.

Vous voyez votre petite fille revenir gaiem ent et toute
sautillante de l’école ; ses joues sont roses ; elle est l’o r­
gueil de vos yeux et la joie de votre cœur. Vous dites 
in térieurem ent : Non, ma chérie ne souffrira jam ais ainsi, 
elle est forte, robuste, pleine de santé ;— et cette santé 
précieuse, jointe à la joie de vivre, sera toujours son lo t.” 
Puis dans votre cœ ur de mère aim ante, une prière s ’élève 
émue.

< <

Mais les lois de la nature sont implacables. Si nous 
les enfreignons, nous en souffrirons. La punition peut ne 
pas venir au jourd’hui ou demain, mais elle est à notre cré­
dit, et, aussi certain  que le soleil brille, elle nous viendra.

L’ignorance des lois de la nature n ’excuse personne. 
La nature fait les lois, juge, com dam ne et exécute to u t à 
la fois.

Perm ettez-m oi du fond du cœ ur et avec toute la sincé­
rité de mes si longues années d ’expérience, comme tém oin 
des souffrances secrètes de notre sexe, perm ettez-m oi de 
vous prier de surveiller avec un œil jaloux le développem ent 
de x os jeunes filles. Pensez à ce que vous avez eu à tra ­
verser à leur âge, rappelez-vous ce que vous avez souffert, 
faute d ’avis sa lu ta ires et de soins m unitieux— ou mieux, 
souvenez-vous des précieux conseils d ’une tendre mère !

Ne vous méprenez pas sur l’im portance des soins que 
vous devez à  vos fillettes. C’est la semence en terre  de 
leur bonheur ou de leur m alheur fu tur, et l’un ou l’autre  
sera ce que vous l ’aurez fait.

i
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11 est donc de votre devoir, vous le devez à votre am our, 
à  votre tendresse, de veiller scrupuleusem ent aux périodes 
critiques chez vos jeunes filles.

D ans ce livre, je me suis fait un devoir d ’indiquer ce qui 
peut sauvegarder le bonheur futur chez la jeunesse du sexe 
faible.

Je m ets à  votre disposition les fruits de mon expérience. 
Si vous éprouvez des craintes sur la santé des chères 
enfants que vous élevez, écrivez-moi, et dites-moi aussi 
exactem ent que possible, les sym ptôm es qu’éprouvent ces 
créatures délicates. Je puis vous aider et le ferai de tout 
coeur.

1
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L’A dolescence chez la F emme 
et  ses M aladies

La connaissez-vous, la vierge au front candide, 
Celle dont le C œ u r  fut toujours pur et splendide 
E t plein d'un chaste  am our?

L NOEL.

Mère, votre jeune fille vient d ’atteindre ses quatorze ou 
quinze ans. Elle arrive â cette période critique de la vie, 

à cette période de transition qui la fera passer 
de l’enfance à la nubilité. Elle n ’est plus une 

enfant, mais une jeune fille. Le laisser aller enfantin a fait 
place aux m ouvem ents gracieux et conscients de l’ado­
lescence.

L a  Période 
C ritique

Le jeune garçon, son ami, n ’est plus pour elle un com­
pagnon de jeu, mais un adm irateur qu ’elle captive. Rien 
ne la distingue cependant de ses jeunes com pagnes, qui, 
hier encore, sem blaient être ses égales, rien ; sinon cette 
dém arche alanguie, cette tendance à  la mélancolie 
découragem ent, cette fatigue d’un changem ent, que seul 
l’œil exercé de la mère peut saisir. Inconsciente, elle

au

attend  dans la révolution de son organism e,Ses
Sym ptôm es cette prem ière ém otion qui la fera femme ! 
De ce m om ent, elle prendra une expression de rêverie 
vague, son regard  deviendra morne, ses m ouvem ents lents 
et indécis, et sa voix moins enfantine, moins douce.

La transition de l’enfance à la nubilité se fait intellec­
tuellem ent et m oralem ent en même tem ps 
que physiquem ent. Les changem ents physi­

ques consistent dans le développem ent des organes sexuels.

Ce q u ’elle 
signifie

7
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Des deux côtés de la matrice se trouvent deux corps 
ressem bant de forme et de grosseur à des am andes ; ils
Comment elle  
se  développe
(Fig. i). Ce sont les ovaires, et chacun contient, même à 
la naissance de l’enfant, une m ultitude de corps, à peine 
perceptibles, qui sont les œufs. D urant les prem ières 
années de la vie, ces œufs sont inactifs ; mais entre onze et 
seize ans, les ovaires profitent, les œufs gonflent ju sq u ’à ce 
qu’un d ’entre eux brise son enveloppe en même tem ps que la

sont jo ints à la m atrice par deux tubes 
d ’environ quatre pouces de longueur.
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A ce moment, les au tres organesm em brane de l’ovaire.
reproducteurs s ’éveillent à une vie nouvelle ; la m atrice 
avec les ovaires, est gonflée de sang  durant la m aturité  de 
l’œ uf dans l’ovaire. La graduation du cours est double : 

Prem ièrem ent, dans l’ovaire la fuite de l’œ uf mûri p a rla  
rupture de son enveloppe ; secondem ent, dans la matrice, 
la fuite du sang  par la rupture des vaisseaux contenant le 

L’œ uf est conduit de l’ovaire à la m atrice par le

f

sang.
tube qui les unit et est ordinairem ent em porté avec le sang 
à travers cet organe : la jeune fille devient femme.

8
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Ceci est le cours ordinaire ; il est habituellem ent accom ­
pagné par des signes évidents de désordre général, de 
lassitude, de m auvaise hum eur, de douleurs dans le dos et 
dans les reins, de mélancolie, d ’ennui, et souvent même 
par des convulsions et des excès de faiblesse. Cette con­
dition, duran t un ou plusieurs jours, revient par intervalles 

très irréguliers. Un mois, deux, tro is ou six 
mois même s ’écoulent sans que la m enstrua­

tion se repète. Les seins, aussi organes accessoires de 
reproduction, augm enten t en volume et deviennent fré­
quem m ent le siège de sensations douloureuses et inusitées.

Cette phase de transition  chez la femme peut continuer
ainsi pendant deux années. D uran t 
cette période, la jeune fille devenant 
femme exige plus de soins encore, 
d ’attention, de sollicitude que lors­

qu’elle éta it à l’âge de l’enfance. C’est particulièrem ent 
duran t cette époque qu’elle est exposée à des m aux phy­
siques ou à des faiblesses de l’intelligence.

Enfant, elle é ta it vive et gaie ; m aintenant elle est irri­
table, de m auvaise hum eur, morose, s ’em portant facile­
ment pour un mot, un regard, un rien.

Son cœ ur qui, d ’abord, b a tta it silencieux et régulier, 
deviendra nerveux à la plus légère émotion. Elle parle, 
rit ou joue avec un calme apparent ; soudainem ent, elle 
sent un excès de chaleur lui m onter à la tête, elle s ’énerve, 
s’excite, s ’effraye, mais avant même que du secours lui 
vienne, la crise est passée, oubliée peut-être—ju sq u ’à  ce 
qu’elle reparaisse. La jeune, fille éprouve alors une pesan­
teur dans les m em bres, une fatigue au m oindre exercice, 

un appétit irrégulier, é trange qui lui fait 
porter à  la bouche du sel, de la craie, du 
charbon, des crayons d’ardoise, de l’am adou, 

et une foule d’au tres choses égalem ent répugnantes. Puis,

E t après

E lle  demande 
une très grande 
attention

Appétits
étranges
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tout ceci, sans affectation, simplement, de la même façon 
que plus tard  elle avalera un morceau de gâteau.

Elle peut devenir légèrement alarmée de cet é ta t chez 
elle, mais ses craintes se calment g ra ­
duellement, à mesure q u ’elle s ’aperçoit 
que tout semble normal, naturel, et 

elle se fait pleine de réticences sur ce qui regarde ses 
souffrances. Ce qui précède est l’image parfaite de la 
gracieuse jeune fille à l’âge si bien nommé période ingrate.

Ce n ’est pas là un cas isolé, quoique plusieurs jeunes 
filles traversent cette époque sans le moindre dérangem ent 

dans leur organisme ; c’est le cas de la 
grande majorité de ces créatures délicates 
élevées dans les villes, les couvents, les 
écoles, privées du grand  air, des exercices 

sains, e tc . , et obligées de travailler attentivement, sans 
récréation.

Vous devez donc, mères prudentes, éclairer vos filles sur 
cette période critique, leur dire ce qui leur arrivera bientôt, 
leur expliquer la cause des sensations nouvelles q u ’elles 
éprouvent.

Un conseil à temps de votre part peut leur sauver des
années de souffrance ; car à ce 
moment, elles sont susceptibles de 
prendre le germe d ’une foule de 

maladies dont elles ressentiraient les funestes effets sur 
leur vie entière.

Initier une jeune fille à cette vie nouvelle doit être
l’intérêt majeur de ceux qui s ’inté­
ressent à son bien-être ; quels que 
soient ses avantages de fortune ou 
de naissance, elle sera femme ; et 

pour une femme trouver le bonheur est impossible sans la 
perfection de son organisme. Quelle voix plus douce alors

Ses alarmes 
se calmeront

C’est le cas 
d’un grand 
nombre de 
jeunes filles

Ive moment d’un 
conseil précieux

P lus im portant 
que les p laisirs 
présents
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que celle de la mère peut révéler à cette innocente enfant 
les secrets qu’elle doit savo ir?  Où trouvera-t-elle ailleurs 

que dans l’am our m aternel seul les paroles 
affectueuses et consolantes qui doivent la 
gu ider?  Ne craignez pas, ô m ères, de 

trop dire sur cette période critique. V otre jeune fille a 
attein t l’âge où elle doit tou t savoir, et m ieux vau t que ce 
soit par votre voix grave que par la bouche de com pagnes 
frivoles.

Comme je l’ai dit plus haut, les jeunes filles sont aptes à 
prendre à cette époque de ces indispositions com m unes aux 
organes de la femme.

Les plus com m unes de ces m aladies sont la chlorose, la
suppression et au tres dérangem ents 
de la m enstruation ainsi que des con- 
gessions de m atrice et des ovaires. 

Je ferai suivre une description brève de ces m aladies et de 
leur cause probable, et j ’indiquerai un traitem ent pour 
chaque cas.

Le devoir de 
la  mère

Quelques-unes des 
indispositions

CHLOROSE

Une des plus comm unes et des plus sérieuses indisposi­
tions qui puissent affecter une jeune fille après que la m ens­
truation a été établie est la Chlorose. D ans cette m aladie, 
le sang s ’appauvrit et cause une extrêm e pâleur. Cepen­
dant la racine du mal n ’est pas dans le san 
systèm e nerveux. La jeune fille se sent lasse et incline à 
la p rostration  ; elle fuit l’exercice, la société, son appétit 
se fait capricieux sans que l’œil exercé des paren ts, et

même celui du médecin, s ’en aperçoive. 
Alors suivent la m auvaise digestion, la 
constipation et les palpitations du cœur. 

L’haleine devient m auvaise, les lèvres, la langue, les gen- 
sives prennent une couleur blanchâtre. Il y a irrégularité,

mais dans lecr
>

Symptômes de 
la  Chlorose
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peut-être, suppression de la m enstruation. Quelquefois les 
goûts les plus étranges apparaissent : tels que briser sous 
la dent des crayons d ’ardoise, m anger beaucoup de m ari­
nades, boire du vinaigre, etc.

Et ces désordres 
peuvent influer aussi 
sur le cerveau, de sorte 
qu ’en quelques mois, 
la jeune fille rose et 
pleine de santé, n ’est 
plus qu’une malade 
grincheuse et irritable. 
Les amis alarm és con­
sidèrent qu’elle “  s ’en 
v a ,” que la consomp- 
tion ou la maladie de

%

% #
mm.
® 1■ : : ^5

% ri.

3]
M

y / /
/% cœ ur la menace, et 

chacun recommande 
£ un remède particulier,

Z%",%\
% m if  , qui n’a pour effet que 

îy  de retarder la guéri- 
Bk>son. Il est néanmoins 

établi que la chlorose 
est une maladie trop 
sérieuse pour être né­
gligée. Le Composé 

V égétal et les Pilules Fortifiantes de Julia Richard, prises 
à la dose ordinaire, régulièrem ent et consciencieusement, 
rendront certainem ent la santé â  la pauvre malade.

Cette maladie est ordinairem ent causée par le manque 
( 0  d ’air, de soleil, d ’exercice, d ’am usem ent ; par l’anxiété, la

crainte ou autres ém otions ; par le surm e­
nage physique et moral. Il est donc 
im portant, pour un prom pt rétablissem ent.

1H| IHImz/ zA m

Causes
communes
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de procurer à  la jeune patiente un changem ent de scène, 
d 'occupation, de société.

La diète doit être nutritive, mais se com poser d ’alim ents 
faciles pour la digestion. On doit laisser à  la jeune fille

beaucoup de tem ps pour le som ­
meil ; elle doit prendre des bains 
d 'eau chaude contenant du sel, 

une ou deux fois par sem aine et se frictionner fortem ent 
ensuite. Ses vêtem ents doivent être amples et chauds, ses 
pieds secs et chauds aussi. La classe, le théâtre , les 
danses doivent être abandonnés ju sq u ’à parfaite guérison.

En suivant ces simples conseils et en fai­
san t usage de mon traitem ent spécial qui 
consiste dans les Pilules Fortifiantes 

et le Composé V égétal, une guérison prom pte est certaine. 
J ’ai traité  des milliers de jeunes filles souffrant de cette 
maladie ; j ’ai étudié leur cas et j ’ai trouvé le moyen de les 
guérir.

Mères, si les sym ptôm es chez votre enfant ressem blent 
à  ceux que je viens de décrire, ne perdez 
pas de tem ps, écrivez-moi pour dem ander 

des conseils particuliers, et je me ferai un plaisir de vous 
les donner gratu item ent.

La nourriture et 
le traitem ent

D es m illiers  
guéries

Bcrives;-moi
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Menstruation

Elle aim ait trop le bal.— Quand venait une fête ,
E lle y pensait trois jours, trois nuits, elle y  rêvait,
Et fem m es, m usiciens, danseurs que rien n'arrête, 
V enaient, dans son som m eil, troublant sa jeune tête, 
Rire et bruire à son chevet.

V. HUGO.

Comme je l’ai dit déjà, la m enstruation commence entre 
l’âge de dix à quinze ans, ordinairem ent dans la treizième 
année, pour se répéter avec plus ou moins de régularité  
tous les v ingt-huit jours, durant toute la vie de la femme 

ju squ ’à quarante-cinq ans, à l’exception 
des périodes de la grossesse. La m ens­
truation  dure, de trois à cinq jours chez 

les femmes en santé et devrait s ’écouler sans peine, ni 
douleurs. La quantité de sang perdu ne doit a ltérer en 
rien la constitution. M alheureusem ent, il en est rarem ent

ainsi avec notre civilisation avancée ; 
faute de connaissances et par m anque 
de soins durant les prem ières m enstrua­

tions, on je tte  souvent en soi les germ es de ces indisposi­
tions particulières aux femmes ; et chez la jeune fille, ces 
germ es sont la cause de m enstruations douloureuses, abon­
dantes, irrégulières ; chez la femme, ils am ènent la stérilité 
et l’invalidité. On oublie trop souvent que la jeune fille 

est su rtou t appelée à être épouse et mère ; 
tous les soins qui précèdent et qui suivent 
la première m enstruation devraient être 

spécialem ent consacrés à la développer pour ce noble but

Ne devrait 
pas être 
douloureuse

M ais elle  l ’est 
ordinairem ent

A quoi elle  
conduit
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de son existence ; et ce, au détrim ent même des au tres 
fonctions de son organism e. D uran t mes v ingt années de 

pratique dévouées spécialem ent à ces 
m aladies de la femme, j ’en ai tra ité  des 
milliers qui a ttribuaien t leur condition de 

m isérable santé au m anque de soins qu’elles s ’étaient 
donnés, lors de leurs prem ières m enstruations. C ’est la 

raison pour laquelle je m ’arrête  spéciale­
m ent sur ce point ; et, avant d ’exposer les 
causes qui produisent la m enstruation 

pénible, je vous dirai quelques m ots concernant l’hygiène 
de cette im portante fonction.

A des m illiers 
de m isères

Soyez
prudents

L'HYGIENE DE LA MENSTRUATION

D urant la période de la m enstruation, chaque mois, on 
doit se tra iter avec un très g rand  soin. Tous les autres o r­
ganes : corps, cerveau, muscles, doivent se reposer. La pre­
mière précaution à prendre alors, c’est le repos. Cependant 

je n ’entends pas q u ’on doive observer un 
repos absolu, m ais il faut s ’abstenir de 
tou t excès, même travailler m oins que 
d ’habitude, aussi prendre moins d ’exer­

cice ; pas de longues prom enades par nécessité ou par 
plaisir, et su rtou t pas de danse ! Il n ’est pas moins 
im portant d ’éviter toute fatigue mentale.

duran t cette période, devrait 
être un jour ou deux sans aller à la classe, su rtou t, 
si elle est am bitieuse, studieuse. La chaleur du corps doit 
être scrupuleusem ent m aintenue. Il faut éviter de se 
mouiller les pieds, de s ’exposer aux courant d ’air, de rester

longtem ps debout comme toute autre 
fatigue sur pieds, etc. Une jeune per­
sonne qui ne veut se priver d ’aucun

(z)

Inviter tout 
effort 
physique  
ou moral

Une jeune fille,

E viter
spécialem ent
ceci
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am usem ent, pendant cette époque, une jeune personne qui 
danse toute une nuit, qui va glisser, patiner, faire de lon­
gues prom enades en voiture au froid, peut s ’attendre  à 
garder forcém ent l’immobilité au mois suivant. Il est donc

encore du devoir de la mère de voir à
lye devoir de la  
mère encore ce que son enfant ait des soins duran t 

la m enstruation, si elle ne veut la voir
exposée à toutes les m aladies que je mentionne.

Ces m aladies sont nom breuses ; les 
principales sont : la m enstruation doulou-Désordres

sérieux
reuse, ou abondante, l’absence et la sup­

pression de la m enstruation.

SUPPRESSION DE LA MENSTRUATION

Par suppression, on entend un a rrê t après que la 
m enstruation a été régulièrem ent établie. Cette suppres­
sion peut être tem poraire ou perm anente et peut être occa­
sionnée par le froid, le m anque d ’exercice, l’inactivité et par 
des misères physiques et m orales. Chez les jeunes filles, 

les causes les plus comm unes de la sup­
pression de la m enstruation sont le froid 

et l’humidité. D ans ces cas, le repos, la chaleur, des 
bains de pieds chauds, à la m outarde, des frictions chaudes 
sur les reins peuvent ram ener l’écoulem ent m enstruel à 
l’é ta t normal.

Des absences habituelles de la m enstruation peuvent se 
produire sous d ’au tres circonstances aussi. E t ces absences 
peuvent am ener des m aladies chroniques, la consom ption 
même, aggravées par ces désordres. Q u’on sache bien 
que cette im portante fonction de la m enstruation ne peut 

être supprim ée ou irrégulière sans que 
tou t le systèm e s ’en ressente. N ’allez pas 
croire qu’il sera toujours tem ps de vous

Les causes

Ne n ég ligez  
rien
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traiter. Mais guérissez-vous par des soins efficaces. R ap­
pelez-vous que ces retards causeront des inflam m ations ou 
des congestions de la m atrice, des ovaires, voire même du 

cerveau. Le plus g rand  nom bre des cas 
d ’hystérie, d ’épilepsie, de catalepsie, de 
saignem ents du nez sont dus â  la sup­

pression de cette im portante fonction. E t si la condition 
se prolonge indéfinitivem ent, l’organism e est assailli par 
des m aladies désespérantes.

Il y a quelques mois à peine, je recevais une lettre  d ’une 
jeune femme de Cleveland me racontan t à  quels excès 
l’avait conduite la suppression de la m enstruation. Un 
jour, elle avait abandonné sa m aison et son enfant, expli­
quan t dans une lettre â son mari, qu’elle é ta it fatiguée de 
la vie et qu ’elle allait se noyer. Mais en fuyant vers le lac 
fatal, le cours de ses règles reprit. Elle revint sur ses pas, 
oubliant son désespoir dans la joie de se sentir revivre.

Je pourrais citer des centaines de cas prouvant l’influence 
des désordres de la m atrice sur le cerveau et le systèm e 
nerveux. La bonne chair et le m anque d ’exercice sont des 

causes ordinaires de la suppression tem ­
poraire de la m enstruation, se rencontrant 
dans les hautes sphères de la société. 

Chez les personnes aném iques, la pauvreté du sang  para ît 
être la cause, et non l’effet, de l’irrégularité. Le tra ite ­
ment doit être de tonifier le sang  par les Pilules Fortifian­
tes de Ju lia  R ichard jo intes au changem ent de scène, à 
l’air pur, etc. Les patientes sont pâles, faibles, nerveuses, 
et ont besoin su rtou t d ’une nourriture fortifiante, de leur 
aise et de la tranquillité. Q uand l’irrégularité  dure un ou 
deux mois, il est sage alors, au tem ps où la m enstruation

devrait se faire, de se donner un bain 
de pieds, à la m outarde, à l’heure du 
coucher, et de prendre chaque soir, une

Conséquences
sérieuses

Tonifier le  
san g

(3 )Quand l ’irrégula­
rité se produit
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cuillerée à thé de cannelle jointe à la même quantité  de 
clou de girofle, le tou t infusé dans une tasse d’eau bouil­
lante. Si ce traitem ent ne suffit pas, le soir suivant, 
fera suivre un bain de siège et une injection d ’eau chaude 

Employez aussi régulièrem ent le Composé 
V égétal de Ju lia  Richard et mon spéci­
fique No 65. Si la suppression est due 

à la faiblesse, l’anémie ou la chlorose, il est très im por­
tan t de faire usage aussi de mes Pilules Fortifiantes 
pendant deux au trois mois au moins.

on

Autre
traitem ent

MENSTRUATION DOULOUREUSE

Une des plus communes et des plus pénibles afflictions 
des jeunes filles et des femmes est la m enstruation doulou­
reuse. Comme je l’ai dit déjà, cette période ne doit pas être

accom pagnée de douleurs ou de m alai­
ses quelconques. La sensation d ’une 
pesanteur dans l’abdomen, de douleurs 
dans le dos ou les reins et une prédis-

Approche de 
la  m enstruation

position à  la m auvaise hum eur, sont ordinairem ent les 
sym ptôm es de l’époque de la m enstruation. Mais quand 
il existe des désordres dans les organes à travers lesquels

la m enstruation s ’accomplit, elle est 
alors très douloureuse et ruine la santé.I/es causes de 

la  douleur
La principale cause des maladies parti­

culières aux femmes est le manque d ’attention à ces pre­
miers sym ptôm es qui sont les signes avant-coureurs du
déplacem ent, de la congestion, de l’inflammation de 
la matrice. Les femmes s ’habituent à ces époques 

douloureuses et refusent tout soulagem ent
Prenez
conseil ju sq u ’à ce que la santé en soit pénible­

m ent affectée. La douleur physique 
est un avertissem ent de la nature que quelque partie de

< i
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l’organisme est dérangé et demande un soulagem ent 
immédiat.

Pourquoi alors ne pas prendre de bons conseils avant 
qu’il ne soit trop tard  ? Vous avez to rt d ’attendre. Une 
lettre adressée à Madame Richard expliquant vos sym ptô­
mes, quand et où vous éprouvez des douleurs, combien de 
temps elles durent, vous apportera des conseils précieux. 
Cette dame vous écrira la lettre d ’une mère, vous disant
quel organe est 
m a l a d e ch ez %
vous, ce que vous 
devez faire ou ne 
pas faire pour 
retrouver la santé 
et le bonheur.
Que vous soyez 
riche ou pauvre, 
cette lettre ne 
v o u s  c o û t e r a  
qu ’une feuille de 
papier, une enve­
loppe et un tim­
bre. Quand vous 
écrivez, il est im­
portant de dire si 
les douleurs vous 
viennent avant la 
m e n s t ru  a t  ion  
pour disparaître 
dès que les pertes commencent, ou si elles continuent pour

augm enter en proportion du sang que 
vous perdez ; et s ’il en est ainsi durant 
un ou deux jours de cette époque. Il 
est encore im portant de faire rem arquer
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s ’il se trouve dans vos pertes des caillots ou des particu­
les d ’apparence rougeâtre, d ’indiquer où est particulière­

ment le siège des douleurs, si elles sont 
continuelles ou ne se font sentir que par in­
tervalles et de quel genre elles sont. N ’ou­

bliez pas de mentionner aussi si vous avez des pertes blan­
châtres ou jaunâtres quelques jours avant la menstruation.

Les symptômes de la m enstruation douloureuse ne sont 
pas toujours les mêmes : dans quelques cas, les douleurs 
se font sentir quelques jours avant les règles pour dispa­
raître aussitôt que ces dernières commencent. Souvent, 
elles continuent, avec une intensité variable, durant tout 
le temps de la menstruation. Ces douleurs peuvent être

Les différentes 
sortes de 
douleurs

3$t autant 
sur ceci

éprouvées dans le dos, les reins 
cuisses ou en quelque autre partie du 

Souvent, les douleurs viennent

les

corps.
subitement et deviennent si grandes

q u ’on a peine à les supporter ; après quelques heures, elles 
diminuent pour ne se faire sentir que modérément durant 
l’époque des règles.

En général, la menstruation douloureuse est causée par 
une des trois raisons suivantes :

Premièrement : une faiblesse de constitution provenant 
ou du sang ou du système nerveux et causant une tendance 

à la névralgie. Secondement : un désor­
dre des ovaires. Troisièment, déplace­

ment, inflammation, congestion ou ulcération de la matrice.
Chez les jeunes filles, la menstruation douloureuse est 

ordinairement due à la première de ce s raisons, plus 
souvent qu’à la deuxième ou qu’à la troisième. Il faut se 
tenir en garde surtout contre l’anémie, la chlorose, le su r­
menage physique dû à l’excès de plaisir ou à l’excès de 
travail, le surm enage mental provenant d ’études excessi­
ves ou d ’émotions trop fortes.

I/es causes
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TRAITEMENT

La première chose à faire est de soulager les douleurs 
par le rétablissem ent de la circulation dans tous les o rga­
nes par la transpiration.

Ce résu lta t est obtenu par l’adm inistration  de bains 
de siège et de bains de pieds chauds, après lesquels la

patiente est mise au lit avec des bou­
teilles d ’eau chaude appliquées aux 
extrém ités, au dos et aux cuisses. Une 

infusion de cannelle, de clou et de gingem bre doit être 
donnée afin d ’augm enter la transpiration  et d ’enrayer les 
douleurs. Prendre au tan t de repos que possible, éviter les 
émotions et se tenir le corps chaud. Ce sont là des m esu­
res de soulagem ent, mais pour une guérison certaine, il

faut commencer im m édiatem ent l’usage 
du Composé V égétal de Julia  Richard 

et du Spécifique No 50. L ’efficacité de ce traitem ent se 
fera prom ptem ent sentir et rétablira  toutes les fonctions 
dans leur ordre naturel, év itan t ces douleurs pénibles de 
chaque mois. Fréquem m ent, un mois de traitem ent suffit, 
mais souvent, il fau t plus de tem ps. Mais, la guérison obte­

nue, la patiente sera heureuse de se re­
trouver une “  au tre  personne,” prête 
à envisager les g rands devoirs de la vie. 

Elle ajoutera son nom aux milliers de femmes reconnais­
santes qui ont été rendues à la santé après des années de

terribles souffrances. A vant de com­
mencer tou t traitem ent, il serait plus 
sage néanm oins de m ’écrire, afin de 

savoir si je ne pourrais indiquer des conseils particuliers à 
suivre.

(4 )

Un traitem ent 
domestique

Ua guérison

Ecrivez, un 
mois suffira

Dem andez
conseil
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(
MENSTRUATION ABONDANTE

c

L es  p e r te s  m e n s u e l le s  p e u v e n t  se  p r o d u i r e  t r o p  s o u v e n t ,  
c o n t in u e r  t r o p  lo n g t e m p s ,  ou  ê t r e  t r o p  a b o n d a n t e s .  C es  
d é s o r d r e s  s o n t  m a lh e u r e u x  e t  d im in u e n t  r a p id e m e n t  les 
fo rces .  I ls  s o n t  la  c a u s e  q u e  le p o u ls  d e v ie n t  fa ib le ,  les 
e x t r é m i t é s  f ro id e s ,  la  r e s p i r a t io n  difficile e t  le s y s t è m e  
affaib li.  L a  m e n s t r u a t io n  a b o n d a n t e  se  p r o d u i t  s u r t o u t

ch ez  les p e r s o n n e s  s a n g u in e s ,  q u i  f o n t  
t r o p  b o n n e  c h a i r ,  qu i ne  p r e n n e n t  p a s  
a s s e z  d ’e x e rc ice  e t  q u i  s o n t  h a b i tu e l l e ­
m e n t  c o n s t ip é e s .

a u s s i  ch ez  les t e m p é r a m m e n t s  c o n t ra i r e s ,  
c a s ,  elle e s t  p r é c é d é e  de d é m a n g e a i s o n  e t  de  c h a l e u r s  d a n s  
le v a g in ,  de  d o u le u r s  e t  de  lo u r d e u r  d a n s  les  re in s .  L es  
p a t ie n te s  s o n t  a u s s i  a l té r é e s ,  é to u rd ie s  e t  é p r o u v e n t  de 
v io le n ts  m a u x  de tê te .

E n fin ,  le s a n g  a p p a r a î t ,  s ’é c o u le  av e c  a b o n d a n c e  e t  to u s  
les s y m p tô m e s  v io le n ts  d i s p a r a i s s e n t ,  l a i s s a n t  u n e  fa ib le s se ,

u n e  n e rv o s i t é  e x t r ê m e m e n t  i r r i ta b le .  
P o u r  a r r ê t e r  ce flot ex ce ss if ,  il f a u t  g a r ­
d e r  le lit a u s s i  l o n g t e m p s  p o s s ib le ,  

s ’a p p l iq u e r  d e s  b o u te i l le s  d ’e a u  c h a u d e  a u x  p ie d s ,  e t  d e s  
c o m p re s s e s  f ro id e s  d a n s  le d o s  e t  s u r  l’a b d o m e n .  U n e  
c u i l le ré e  à  t h é  d ’E x t r a i t  de  W i tc h  H a z e e  t r o i s  ou  q u a t r e  
fo is  p a r  jo u r  e s t  t r è s  u t i le  p o u r  e n r a y e r  l ’a b o n d a n c e .  L a  
c o n s t ip a t io n  d o i t  ê t re  s o u la g é e  a u s s i t ô t  q u e  p o ss ib le .  Il 
f a u t  p r e n d r e  b e a u c o u p  de  n o u r r i t u r e  s a in e ,  du  b o u i l lo n ,  d u

p a in  de  so n ,  du  la i t ,  d es  œ u fs .  M a is  
on  d e v r a  é v i te r  de  p r e n d r e  a u c u n e  p r é ­
p a r a t io n  ou  des  p ilu le s  c o n t e n a n t  du  fe r  ; 

le fe r  a u g m e n t e  les p e r te s  e t  r e n d  la  c o n d i t io n  p lu s  c r i t iq u e .
U n  t r a i t e m e n t  efficace d o i t  a lo r s  ê t r e  su iv i.  P o u r  r é ta -

Q uelles femmes 
y sont sujettes 
et ses résu ltats

se p r o d u i t  
D a n s  les  d e u x

Elle

(5)
Traitem ent
dom estique

Ce qu’il 
faut éviter
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Comment obtenir blir les organes dans leur parfait fonc-
une guérison  
certaine

tionnem ent norm al, rien n ’égale dans 
ses effets le Com posé V égétal de Ju lia  

Il doit être pris sans in terruption pendant plu­
sieurs sem aines, plusieurs mois, pour donner des forces au 
systèm e et assurer une cure perm anente.

Richard.

LEUCORRHEE

(Pertes Blanches)

La Leucorrhée ou pertes blanches, est la plus commune 
des afflictions de la femme. Elle consiste en un écoulem ent 
d ’une m atière variant de la couleur blanchâtre à la jaunâtre , 
ou légèrem ent verte, encore rougeâtre  ou brunâtre . Elle 
est de la consistance de l’eau ou plus épaisse et quelquefois 
g luante ; la quantité  qui s ’écoule peut être d ’une demi 
tasse ou plus en v ing t-quatre  heures. Cette m aladie est si 
générale qu’il est peu de femmes qui n ’en aient souffert à 
quelque période de leur existence.

Elle peut être si peu grave qu ’on n’en sent que légère­
m ent ou point du tou t même les inconvénients. Elle peut .

devenir aussi si sérieuse que la m atière 
qui s ’écoule peut g â te r les m em branes ou 

parties qu 'elle atte in t, et des femmes m ariées ont été 
causes d ’affections m alheureuses chez leurs époux. La 
leucorrhée abondante est souvent cause de stérilité et p ro­
duit encore des to rtu res dans les relations m atrim oniales.

Dans la plupart des cas, la leucorrhée annonce les 
sym ptôm es de quelque m aladie de la m atrice ou du vagin 

et un désordre dans la san té  en général. 
Chez les jeunes filles, la leucorrhée n ’est 
pas un sym ptôm e d ’une m aladie de 

matrice, mais sim plem ent d ’une congestion du vagin

B ile  varie

Ce qu’elle  
indique
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causée ordinairem ent par une altération de la santé 
général. Les jeunes filles scrofuleuses y sont particulière­

m ent exposées.

en

Ses causes
D ans d ’autres cas, la leucorrhée est le 

résu lta t direct d habitudes irrégulières, et on la rencontre 
spécialem ent chez les femmes des grandes villes qui reçoi­
vent en moins grande quantité l’air pur et le soleil, qui 
vivent dans des pièces chaudes, mal ventilées, et qui por­
ten t des vêtem ents qui ne sauraient les pro téger ni du 

L’usage de bas et de sous-vête-froid, ni de l’humidité.
Prévenir vaut tem ents de laine, des chaussures épaisses
m ieux que 
guérir

protégeraient les jeunes filles contre la leu­
corrhée. Les pertes blanches sont com­

m unes chez les jeunes filles travaillan t dans les m anufac­
tures, les m agasins et au tres établissem ents de ce genre.

Souvent encore, on en trouvera les causes, non dans la
violation des règles de l’hygiène, mais dans le surm enage 
m ental : le travail intellectuel ou les émotions.

La leucorrhée est donc fréquente chez les jeunes filles 
nerveuses ; accom pagne presque toujours les cas d ’anémie 
et de chlorose.

Parm i les causes communes de cette m aladie, je signa­
lerai, entre autres, la bonne chair, les 
habitudes sédentaires, les excès de tou t 
genre, l’avortem ent, le m anque de pro­

preté, l ’allaitem ent prolongé, les grossesses fréquentes, 
le retour de l’âge, etc. ; mais la plus ordinaire est le froid 
à l ’époque de la m enstruation.

Les femmes, souffrant de la leucorrhée, deviennent pâles, 
chétives, l’œil morne, et les fonctions de la peau, de l’esto­

mac, des instestins, sont dérangées. Elles 
auron t plus ou moins de douleurs dans la 
tête accom pagnées d ’étourdissem ent et de 

palpitations, et si ces indispositions augm entent, le sang

Causes
communes

Sym ptôm es
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s ’appauvrit, les pieds et les chevilles enflent, et l’exercice 
produit des douleurs dans le dos et dans l ’épine dorsale.

On sentira une espèce de douleur et de chaleur dans le 
vagin avec une sensation de gonflem ent suivi de pertes ou 
blanches, ou vertes, ou jaunes, ou brunes, mêlées de sang.

La couleur et la qualité des pertes, aussi bien que les 
sym ptôm es, dépendent entièrem ent des causes, et je con­
seille aux patientes qui désirent me consulter à ce propos, 
de m entionner scrupuleusem ent les sym ptôm es, qui m ’aide­
ront à localiser leur m aladie et à leur prescrire un 
traitem ent.

degré de (6)N ’attendez pas que la m aladie ait a tte in t ce
gravité, mais commencez im m édiate­
m ent un traitem ent efficace, car le plusCommences un

traitem ent
im m édiatem ent tô t vous commencerez, le plus tô t vous 

serez guéries. On doit s’occuper de sa 
santé en général, mais le traitem ent local est égalem ent 
indispensable.

Il vous faut éviter tou t excès sexuel, l’exercice violent, 
la fatigue, les pièces chaudes. Prenez beaucoup d ’exercice 
en plein air, une bonne nourri­
ture saine, évitez les stim u­
lants, les m ets fortem ent assai­
sonnés, les habitudes irrégu- i 

Hères. Si vous souffrez d ’autres 1 Lmaladies, il faut les tra ite r aussi I 
avec le plus g rand  soin. |

La plus grande propreté des fl 
parties sexuelles doit être en­
tretenue, sinon tou t effort de 
guérison devient inutile. Des 
injections quotidiennes sont 
nécessaires et doivent être 
adm inistrées avec la seringue-fontaine indiquée dans la

c

Fig. O.
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fig. o—ou avec la “ Ladies Perfect ” de la fig. oo. Vous 
ne devez jam ais vous servir d ’une seringue à piston ou à 
bulbe ; vous vous exposeriez à injecter de Pair dans la 
matrice et vous aggraveriez ainsi votre cas. Vou s ne pou­
vez non plus, avec d ’autres seringues que la seringue- 
fontaine, injecter assez d ’eau pour nettoyer les parties 
suffisamment. Il faut employer au moins deux pintes 
d ’eau chaude avec un peu de savon de castille pour chaque 
injection. Cette sécrétion m orbide est plus ou moins irri­

tante, et s ’il en resta it dans le vagin, la 
décomposition en serait fatale aux m em ­
branes délicates de ces parties. Le Com­

posé V égétal de Ju lia  R ichard est un tonique spécial et 
infaillible en ces cas. Il rem et les forces nerveuses, donne

Tonique
spécial

de la vigueur à la m atrice et au 
vagin, faisant d isparaître  les
restes des germ es et assu ran t 
ainsi la guérison. 11 faut per- 

_  sister dans ce traitem ent et 
| | j F  faire pl us encore : faire usage 

des tablettes utérines de Ju lia  
Richard. La m éthode d ’em-

-

Fig . co

ployer ces tab lettes est très simple, 
tab lette  dans le vagin, tous les soirs, aussi hau t que pos­
sible, et le m atin et le soir suivant, prenez des douches 
chaudes. Ne vous fiez pas entièrem ent sur les injections 

ou les lavages pour vous guérir ; ils n ’a t­
teignent pas toujours le siège du mal, ou 
s ’ils y arrivent, ils n ’y dem eurent pas 
assez longtem ps pour effectuer une 

guérison. Les T ablettes de Julia R ichard sont appliquées 
directem ent à la partie m alade restent en contact et y 
exercent leur action bienfaisante pendant plusieurs heures 
consécutives ; voilà le secret de leur puissance curative.

Introduisez une

I l  attein t 
le  s iège  
du mal
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Je demande à toute femme qui a essayé d ’au tres rem èdes et 
qui n’a pas été guérie, de m ’envoyer son nom et son adresse 
avec des explications sur son cas. Je sollicite spécialem ent 
des cas difficiles, car mon expérience m ’a appris à réussir 
où d ’autres ont failli. Rappelez-vous que tou te  com m unica­
tion est strictem ent confidentielle, et sous aucune considé­
ration je ne livre au public des certificats de dam es sans 
être autorisée à le faire.

PRURIT
Démangeaison dans les parties extérieures ou intérieures

Cette indisposition, qui est une source de m isères sans 
nom pour plusieurs femmes consiste en une inflammation 

des petits nerfs du vagin et est une source 
d’irritation et de dém angeaison des plus 

Elle peut avoir plusieurs causes résu ltan t tou tes

Ce que c’est

pénibles.
d ’une irritation des nerfs du vagin causée par des écoule­
m ents m alsains.

Dans les com m encem ents, cette dém angeaison est 
légère. Souvent, elle ne se m anifeste que dans les chaleurs 
de l’été, après une chaleur artificielle subie, im m édiatem ent 

avan t ou après la m enstruation. Il serait 
difficile de peindre les souffrances de beau­

coup de ces cas. La patiente ne peut dorm ir la nuit et est 
continuellem ent tourm entée le jo u r ; elle fuit la com­
pagnie et devient encline à de très fortes dépressions.

Ces dém angeaisons peuvent am ener les résu lta ts les plus 
dangereux pour les organes sexuels et elles sont suscepti­
bles de s ’aggraver par différentes causes, telles que : 
dormir dans un lit trop chaud, m anger des m ets fortem ent 
assaisonnés, boire des liquides stim ulants, la m enstruation, 
etc. E t l’irritation peut s ’étendre sur les parties du corps 
voisines des organes.

Symptômes
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causes de cette m aladie terrible sont : leLes principal
désordre des voies urinaires, et de la m atrice, la grossesse,

es

le retour de l’âge, une débilité générale 
et nerveuse, des habitudes indolentes ou 

ex travagan tes, le m anque de propreté, la m enstruation 
abondante ou douloureuse, la diabète, l’inflamm ation de la 
m atrice, ou du vagin, et la leucorrhée Elle accom­
pagne quelquefois l’âge critique, la grossesse, la vieillesse.

Pour enrayer prom ptem ent le mal, il faut entre tenir une 
propreté scrupuleuse des parties a ttein tes par des bains de 

(7) siège répétés trois à quatre  fois par jour, et chaque fois, le 
vagin doit recevoir des injections d’eau chaude et de savon 

de castille. Les parties m alades doivent 
être traitées avec de la vaseline carbolisée, 

de l’am adou ou de la poudre de bism uth ; un m orceau de 
coton, imbibé de glycerine et d ’acide borique, doit être 
placé chaque jour dans le vagin afin de pro téger les parties 
contre les pertes irritantes. Le soir, deux fois la semaine, 
introduisez aussi une T ablette  U térine de Ju lia  R ichard ; 
le m atin et le soir suivant, donnez une bonne injection d ’eau 
chaude et de savon de castille, et appliquez ensuite de la 
vaseline dans l’intérieur et à l’extérieur du vagin. S ’il y

avait dém angeaison de l’abdom en, des 
reins, ou des parties voisines, lavez, 
chaque soir, les parties attein tes, avec 
cette lotion : faites .infuser une demi-

Causes

Traitem ent

Soyeg
particulières 
pour ces détails

livre de tabac en feuilles ordinaire dans deux pintes d ’eau 
bouillante, laissez reposer dans un vaisseau couvert, puis 
passez à travers une mousseline et ajoutez deux cuillerées 
à table d ’acide borique avec la même quantité  de sel de 
cuisine. Comme cette maladie est en même tem ps consti­
tutionnelle et locale, il est nécessaire dans ces cas de 
P ru rit de faire usage du Composé V égétal de Ju lia  
R ichard ; si la débilité est générale, ou s’il y a anémie,
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prêtiez aussi des Pilules Fortifiantes de 
Ju lia  Richard, e t tenez vos intestins 
libres au moyen de sel et de séné. 
Après quelque tem ps l’efficacité de ce 

traitem ent fera son œ uvre si bien que tou t sym ptôm e dis­
paraîtra . C ependant, si pour des raisons que je ne prévois 
pas, la guérison n ’é ta it pas complète, écrivez-moi, et je 
serai heureuse de vous recom m ander un traitem ent spécial.

Si c*est un 
cas difficile 
écrivez-m oi

Le M ariage

Aim ons, soyons deux.
Le sag e  n ’est pas seul dans son vaisseau, 
Les deux  yeux font le v isage ,
Les deux ailes font l’o iseau.

V. HUGO.

Source féconde et sacrée  de la vie, la 
fem m e est la c ré a tu re  la plus d igne de 
resp ec t ; c ’e s t d ’elle que s ’écoulent les 
g énéra tions  su r la te rre  ; c’est l 'ê tre  
vivifiant qui vous réchauffe, nous a lla ite  et 
p ro tèg e  no tre  enfance dans le g iron  de son 
inépuisable te n d re sse .”

On dem ande qua tre  choses à  une fem m e : 
que la vertu  hab ite  dans son cœ u r; 
que la  m odestie brille su r son front ; que la 
douceur découle de ses lèvres, e t que le 
travail occupe ses m ain s .”

Toute jeune fille sent son cœ ur battre  délicieusem ent à 
la pensée du jou r où elle s ’unira à  celui qu ’elle aime. Des 
visions radieuses charm ent son regard  : l’am our dans un 
mari, un petit intérieur, des enfants même lui apparaissent 
comme le bonheur suprêm e ici-bas.

£ £

£ £
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Elle apportera au
l’a douée. Elle sera joyeuse d’esprit et de corps, 
m ariage est un acte solennel, qui impose des devoirs 
sérieux.

Les relations entre l’homme et la femme ex igen t que la 
santé des deux soit parfaite.

Les maladies et les désordres chez la femme sont si nom ­
breux qu’une belle constitution peut en être atte in te  avant 
de s ’en douter même. Il est beaucoup plus difficile de 
guérir une m aladie qui a pris siège que de l’enrayer dès le 
début.

Quand, faute de soins et de traitem ent dans la période 
critique de la puberté, des sym ptôm es de désordres ont fait 
leur chemin pour ne se m anifester qu ’après le m ariage, 
comme dans la plupart des cas, alors il y a danger immi­
nent et on ne saurait se tra iter trop prom ptem ent.

Il y a des milliers de femmes gentilles et affectueuses 
tra înan t sur cette terre une existence m isérable à cause des

pied de l’autel tou t ce dont la nature
Le

ravages exercés par un mal dévorant dans leur organism e. 
Elles étaient entrées dans la barque de l’hym enée avec

confiantes dans le mariles meilleures dispositions 
qu’elles aim aient. Le rêve d ’or durait quelques mois ou 
quelques années, pour se changer en une réalité pénible. 
La jeune femme heureuse, brillante, commence à perdre 
des forces.

Ses joues deviennent pâles, ses yeux m ornes. La non­
chalance et la m orosité rem placent chez elle la gaieté  et la 
joyeuse hum eur Peu à peu, son mari se fait grave et pen- 

II ne reçoit plus le sourire, la caresse ouverte qui lui 
disaient tan t,de  consolation et de douceurs dans les jours 
passés.

Graduellem ent, il en vient à plaindre celle qu ’il a une 
fois admirée, puis finit par se soustraire à ses gém isse­
m ents qui l’ennuient. Lentem ent, mais sûrem ent, sa ten-

sif.

30



dresse diminue, son cœ ur devient vieux quand encore il 
devrait être jeune de dévouem ent et d ’espérance. D urant 
des mois, des années, il supporte avec patience ou avec de
simples rem arques les plaintes répétées de sa m alheureuse 
femme accablée sous le poids de la m aladie.

Mais les hom ­
mes sont des 
hom mes, et le 
plus g rand am our 
peut m anquer ; 
les cœ urs les plus 
sincères peuvent 
se ferm er devant

rrrr.%
'

w%% mmy-% gâ z V *JÀ KZo
?Z;

%0 y/% r.w
vi

m

sg
la froideur inces­
sante qu ’ils tro u ­
vent à leur côté. 

U n  s o i r ,  le 
> m ari rentre fati­

gué, abattu , brisé 
m o r a l e m e n t  et  
physiquem ent ; il 
n ’y a plus pour 
lui le baiser qui 
lui dira courage, 
la parole douce 

qui le relèvera ; une histoire de gém issem ents, de plaintes 
• l’accueille. Im patiem m ent, il ag it comme bien d ’autres 

avant lui, il fait quelques observations brusques qu’il re­
g re tte ra  des années peut-être. Les nerfs tendus de sa 
femme subissent une crise terrible et toute la faute en re­
tombe sur le pauvre mari qui a été patien t si longtem ps.

Voilà la fin de beaucoup de rêves d ’or. L’am our a fui ; 
il n’en reste que les cendres dans des cœ urs désolés, unis 
par des chaînes qui m eurtrissent désorm ais et pour tou-
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jou rs ! Ce n’est pas là une histoire im aginaire : c’est le fait 
d ’un g rand  nombre de m ariages heureux brisés par la 
maladie.

Ils sont légions ; toutes les villes, tous les villages, 
chaque rue a ses exemples de vies brisées à cause de négli­
gences coupables. D ans chaque cim etière, reposent 
la terre  froide de ces existences jeunes encore, auxquelles 
le bonheur, des enfants souriaient. La m ort les a délivrées 
de leurs maux.

Chère lectrice, si vous êtes femme et si vous souffrez de 
ces indispositions si communes à notre sexe, n ’attendez 
pas qu ’il soit trop tard . Lisez ce livre où j ’essaye de vous 
dire comm ent conserver la santé, com m ent la recouvrer si 
vous l’avez perdue, com m ent vous épargner une existence 
misérable. Si vous souffrez, écrivez-moi. Pendant mes 
années de pratique, j ’ai soulagé des milliers de personnes, 
je les ai guéries. Je puis vous guérir. Il ne vous en coû­
tera  rien pour les conseils que je vous donnerai. Lisez ce 
livre et écrivez-moi aujourd’hui même.

sous
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A ge et Empêchements

C’est pour le rôle important et sublime d'éleverI t

le genre humain, que la femme est physiquement 
et moralement constituée. TARBÉ.

La plus noble mission, l’œ uvre la plus im portante et la 
plus m éritoire à laquelle l’homme est appelé à  coopérer ici- 
bas est la fondation d ’une famille.

Le m ariage n’est donc pas, comme 
beaucoup le croient, un simple calcul, une 
affaire légère, mais une action de la plus 
haute im portance, sur laquelle repose non 
seulem ent la santé de l’homme et de la 
femme, mais aussi celle des races futures. 
C’est une action sublime unissan t l’homme 
et la femme pour la vie par une parfaite 
harm onie de sentim ents affectueux, dé­
voués, et qui m et en commun leurs pen­
sées, leurs in térêts, et su rtou t la g rande 
responsabilité d ’élever une famille.

Il est donc indispensable que le jeune 
homme et la jeune femme qui se ju ren t 
fidélité au pied de l’autel soient, tous deux, 
de constitution saine et forte, afin de répon­
dre dignem ent aux grands devoirs qui les 
a ttenden t ; q u ’ils soient en é ta t de rem plir 
les devoirs du m ariage, et que la femme 

soit susceptible de concevoir. Par un bon m ariage, on 
entend un choix heureux qui repose sur un profond am our 
mutuel joint à un g rand  jugem ent. Les m ariages con trac­
tés sans réflexion sont la g rande cause de ces unions mal 
assorties qui rendent l’existence m alheureuse, ou qui con­
duisent au divorce.
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Avant tout, la femme limite l’âge réel du m ariage. Le 
mari devrait être deux à quatre  ans plus âgé q u ’elle, parce 
que l’homme m ûrit plus tard  et conserve plus longtem ps la 
force sexuelle ; et encore parce q u ’une femme, pour aim er 

beaucoup, doit lever les y e u x  vers son 
idéal. Je conseillerai donc à  toutes les 
jeunes filles de ne pas se m arier trop 

jeunes, pas avant l’âge de dix-neuf ans. Quoique la femme 
puisse concevoir dès l’âge de puberté, néanm oins il fau t lui 
donner le tem ps nécessaire pour se form er à ce g rand  
travail, à cet acte si im portant de la m aternité. Pour les 
femmes trop  jeunes, le m ariage est souvent une peine 
p lu tô t q u ’un plaisir,— un désenchantem ent p lu tô t q u ’une 
joie. La m atrice et les ovaires, pour se développer parfai­
tem ent, dem andent un repos absolu ; dans le cas contraire, 
c’est-à-dire, si le m ariage est trop  tô t contracté, ces 
organes précieux pour la santé de la femme, subissent une 
irritation, une congestion, une inflam m ation, qui ne peu­
vent qu’être très préjudiciables à la constitu tion. Le 
systèm e nerveux est alors affaibli et la jeune femme devient 
en proie aux prostrations aussi bien qu ’à toutes les m aladies 
particulières à son sexe. Si elle devient m ère, elle est 
doublem ent exposée à s ’affaiblir pendant et après sa g ro s­
sesse ; car, appelée à nourrir son enfant en même tem ps 
que ses propres mem bres se développent, il n ’y a rien 
d ’étonnant qu ’elle succombe sous la peine.

Si je je tte  un regard  sur les milliers de cas que j ’ai tra ités 
ces v ing t dernières années, si je prends en considération 
l’âge auquel quelques-unes de ces femmes se sont m ariées, 
je ne suis pas surprise d’en com pter au tan t d’invalides. 
Mais ce dont je suis surprise, c’est que des m ères, qui 
devraient connaître mieux, perm ettent à leurs filles de se 
m arier à l’âge de quinze ans, même à l’âge de dix- 
huit ans. Les jeunes filles doivent rester jeunes jilles

Ne vous m aries 
pas trop jeunes
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ju sq u ’à ce que la nature  les fasse femmes. 
L ’adolescence est aussi essentielle commeNe vous m ariez 

pas trop jeunes
antécédent à l’âge du m ariage que la 

croissance pour la m aturité  du fruit ; et une jeune fille est 
moins exposée à contracter des m aladies en se m arian t 
à v ingt ans p lu tô t qu ’à dix-huit.

O utre l’âge, il est une autre  question aussi im portante, 
sinon plus im portante encore : celle de la condition physi­

que des parties con trac tan t le m ariage. 
On ne peut trop répéter q u ’un homme 
et une femme souffrant de m êm es trou-

. I/es personnes 
consom ptives ne 
doivent pas se  
marier entre eux hles héréditaires, tels que la consom p­

tion, la scrofule, la démence, l ’épilepsie 
ou de toute au tre  maladie nerveuse, et même de quelque 
tendance à  ces m aladies, ne devraient pas se m arier,— s ’ils 
ont à cœ ur leur propre bonheur et celui de leur famille 
future.

Sur la question des m ariages entre parents, principale­
ment entre cousins, le simple fait d ’être parents peut ne 

pas être un em pêchem ent très grave ; 
cependant, il existe dans ces cas, et bien 
souvent, des objections physiques im por­

tantes. Ainsi, s ’il y a des m aladies héréditaires dans la 
famille comm une, elles sont ici apportées par le père et la 
mère et ne peuvent que se m ontrer d ’un caractère plus 
grave encore chez leurs descendants. Q uand j ’ai dit que 

le simple fait d ’être parents ne peut être un em pêchem ent 
g rav e ,” les deux parties ayant bonne santé, néanm oins, un 
examen m inutieux nous fait découvrir q u ’il y a dans les 
familles des tendances com m unes qu’il est bon d ’éviter ; 
elles sont souvent fatales au bonheur.

Une jeune fille malade devrait-elle se m arier ? Con­
trairem ent à l’opinion de plusieurs médecins, je dis 
du moins pas avant qu ’elle ait recouvré ses forces et

M ariage entre 
parents

( i

non ;
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sa santé suffisamment pour répondre 
aux grandes responsabilités qui l’a tten­
dent comme femme. Il est é tonnant

Recouvres 
vos forces 
et votre santé

que les médecins recom m andent le 
m ariage comme guérison à une jeune fille m alade. Des 
milliers de vies ont été brisées par ce genre de traitem ent. 
E t le cas est m alheureux pour la jeune fille comme pour le 
fu tur mari. Q u’une femme soit choisie pour aim er ou pour 
être aimée, pour être la com pagne ou l’aide de son m ari, 
il est essentiel qu ’elle ait de la santé. Des enfants robustes 
et forts devraient être les prem iers fruits du m ariage, et

leur constitu tion dépend beaucoup de
Ives fem m es 
m aladives ne 
devraient pas 
concevoir

celle de la m ère, qui donne la vie à ses 
enfants. Mais com m ent peut-elle 
donner ce q u ’elle ne possède pas ? Un 
enfant a droit à la san té  dès sa nais-

sauce, et l’obligation la plus solennelle des parents est 
qu 'un enfant soit bien conçu et bien né. Ce n ’est pas tou t : 
l’enfant doit apporter ce que son père et sa mère ont de 
meilleur en eux.

De quel nom appellerait-on le ferm ier qui néglige de pré­
parer son sol et de choisir les meilleurs 
grains pour sa semence ? Combien plus 
coupables sont ceux qui négligent et le sol 

et la semence quand la récolte doit être une âme im m or­
telle !

Les jeunes filles faibles et m alades qui se m arient peu­
vent s ’attendre  d ’avance à des enfants chétifs qui pleure­
ront jou r et nuit, à des enfants qui exigeront sans cesse 
des soins et des remèdes, à des enfants dont la m ort les 
séparera trop tô t pour tous les sacrifices de dévouem ent et 
d ’am our qu ’ils au ron t déjà coûtés.

A ces jeunes filles délicates qui entrevoient le m ariage 
comme une voie enchantée, je dirai : Prenez garde ! vous

Une récolte  
précieuse
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minerez* votre bonheur et celui de votre futur mari en 
entrant m aintenant dans un é ta t dont votre organisation  

ne peut soutenir les g rands devoirs. Vous 
pouvez a ttendre  quelques mois. En a tten ­
dant écrivez à  m adam e Ju lia  C. R ichard, 

dites-lui votre condition e t les sym ptôm es que vous éprou­
vez ; elle vous prescrira  un tra item ent qui vous redonnera 
vos forces, qui vous ram ènera une san té  capable de

r e n d r e  
f e m m e  
m ante et une 
h e u r e u s e  
mère. Si vous 
a im e z  a s s e z  
v o t r e

Guérissez-vous
d'abord

vous
u n e
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pour en faire 
le com pagnon 
de toute votre 
e x i s t e n c e ,  
vous ne brise-
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rez pas volon­
tairem ent son 
bonheur, vous 
ne lui rendrez 
p a s  la  v ie  
m i s é r a b l e .  
V o u s  ne le 
voudriez pas, 
mais c’est pré­
cisém ent 
qui arrivera  si

vous vous mariez avec une m auvaise santé, au lieu de vous 
traiter duran t quelques
juste et digne de vous, créature faible et malade, d’accep-
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Pensez-vous aussi q u ’il estmois.
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ter ia main d ’un homme fort et dans son âme et dans son
corps ? Vos nom breuses indispositions pourraient bien 
affaiblir son am our pour vous. . . . Ah î pensez â votre 
propre bonheur aussi.

Vous vous portez à peine ; vous êtes faible, pleine de 
douleurs ; vous seriez incapable d ’accom pagner votre mari
aux cham ps, au jard in , à l’église, au théâtre , à la prom e­
nade, en voiture, ou de prendre part à  ses récréations et à 
ses labeurs. Languissante, m alade, vous deviendriez 

impossible à contenter, m écontente, 
irritée et de m auvaise hum eur ; votre 
grâce naturelle ferait place à l’am er­

tume ; vous éveillerez la pitié et provoquerez la colère. 
Comme un enfant m alade, vous seriez sans cesse capri­
cieuse ; vous n ’auriez plus rien de cette grâce charm ante 
qui éta it votre apanage à l’heure où votre mari vous aima, 
— mais que vous pourriez acquérir de nouveau en recou­
vran t la santé.

Une peinture 
lugubre m ais vraie

Chère lectrice, cette peinture n’est point du tou t exa­
gérée ; c’est l’im age fidèle de la jeune femme faible et 
malade, après quelques années de m ariage. C’est le
tableau pénible que j ’ai vu des milliers de fois ces v ingt 
dernières années et auquel j ’ai voulu consacrer toute ma 
vie et tous mes travaux. C’est le tableau qui pousse 

qui cause les divorces et conduitl’homme à l’infidélité 
au suicide. Jeunes femmes, si, dans ce chapitre, vous 

reconnaissez vos sym ptôm es et vos 
souffrances, je vous prie, avec l ’accent 
d ’une mère, de ne plus re tarder davantage 

et de ne pas vous décourager, mais de m ’écrire im m édiate­
ment. Ecrivez-moi comme vous écririez à votre meilleure

F aites-le
aujourd’hui

amie, et vous trouverez en moi une amie sym pathique qui 
fera tou t pour vous, tou t pour vous rendre à la santé et 
bonheur, par ses conseils et son traitem ent.

au
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J ai écrit sur ce chapitre plus que je  ne l’aurais voulu ; il 
est d ’une telle im portance q u ’on ne sau ra it trop  s ’étendre 
sur le sujet. Je  me suis adressée aux femmes dont les 
troubles physiques ne son t pas encore g raves et peu­
vent être prom ptem ent soulagés par un traitem ent imm é­
diat. Je parlerai m aintenant de ces m aladies qui sont les 
plus com m unes chez les femmes m ariées, m aladies dépen­
dant de leur faiblesse ou des déplacem ents de la m atrice. 
A vant d ’entrer en m atière cependant, je consacrerai quel­
ques lignes â la description de ces organes particuliers à 
notre sexe.

La M atrice

“ Il est honteux  pour l'hom m e de ne pas connaître  
la s tru c tu re  de son propre  corps, p rincipalem ent 
quand ce tte  connaissance ne le peut conduire que 
plus d irec tem en t à  son b ien-ê tre  e t à  l’utilisation de 
ses propres ressou rces."

M E L A N C T H O N

La m atrice est l’organe de la gesta tion  ; il reçoit dans 
sa cavité, l’œ uf fécondé le retien t et le supporte duran t le 
développem ent du fœ tus, et l’expulse quand il est arrivé à 
terme. D ans son é ta t naturel, la m atrice ressem ble à  une 
Fonction de la  poire aplatie, la partie  supérieure é tan t en 
m atrice et des haut. Elle m esure environ trois pouces 

de long et deux de large ; elle a  un pouce 
d ’épaisseur et pèse d ’une once à  une once et demie, 
a  trois principaux accessoires : les ovaires ou sièges des 
ovules, dont l’action est de développer le germ e de la vie 
appelé œ uf ou ovule. Les tubes de Fallope conduisent ces 
œufs des ovaires à la m atrice, et form ent aussi des m em bra­
nes et des liens qui la soutiennent à sa place. (Fig. i p. 8.)

ovaires
Elle
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Les ovaires sont des corps de forme ovale, allongés, 
aplatis et situés un peu plus bas et de chaque côté de la 
m atrice, dans les aines, chez la femme. Ils sont a ttachés 
aux liens principaux qui soutiennent ces parties. La g ra ­
vure de la page 8 s ’explique d’elle-même. La partie supé­
rieure s’appelle le fondem ent. Ces pointes au bout des

tubes de Fallope sont appelées 
fourches ou doigts. Le col est la 
plus étroite partie. La partie 
inférieure, appelée sa partie vagi­

nale, est comprise en dedans du vagin. L ’ouverture à la 
base est appelée le passage. D ans la m atrice existe une 
petite cavité dans lequel 
le germ e de la vie se dé­
veloppe ju sq u ’à ce qu ’il 
ait a tte in t la m aturité 
suffisante pour donner 
naissance à l’enfant.

Description des 
organes fém inins et de 
leurs fonctions
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Cette cavité, dans son 
é ta t normal, est indiquée 
dans cette excellente g ra ­
vure (Fig. 2) représen­
tan t la m atrice, la vessie, 
le vagin, le rectum , la 
colonne vertébrale et les 
organes voisins. Cette 
illustration donne une 
connaissance exacte de la 
position des différents 
organes de la femme.
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Fig. 2.

M aintenant que vous avez une 
idée précise de la m atrice dans son é ta t norm al, j ’essayerai 
de vous expliquer les différents déplacem ents étalés m ala­
dies auxquelles elle est sujette.
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DEPLACEMENTS DE MATRICE

Une’rdes7 indispositions les plus com m unes et les plus 
désagréables, quoique peu grave et peu dangereuse, est le 
déplacem ent de la m atrice. Il fau t se rappeler que la 

m atrice est tenue en position par des ban­
des et des liens qui sont a ttachés entre le 

bout large et le bout é tro it de cet organe. Ces deux ex tré ­
mités sont en quelque sorte mobiles, c’est-à-dire, le hau t 
de la m atrice,— la partie la plus la rg e ,— peut s ’incliner en 
avant ou en arrière ; une telle position s ’appelle une flexion. 
Il peut arriver aussi que la m atrice entière change de posi­
tion ; c’est-à-dire que le milieu retenu par les liens dem eure 
fixe, tandis que le hau t s ’incline à  droite et le bas à gauche. 
Ainsi cet organe au lieu de garder sa  position verticale 

peut en prendre une presque horizontale. 
Ce déplacem ent est appelé . une version. 
La m atrice, par quelque cause, peut aussi 

gagner du volume, elle devient alors si pesante que les 
bandes naturelles sont im puissantes à la soutenir. Il en 
résulte que ces bandes s ’allongent et que la m atrice des­
cend trop dans le vagin. Cet accident est connu sous 
le nom de descente ou chute de m atrice.

Une des plus fréquentes causes du déplacem ent de la 
m atrice est l ’augm entation  en volume de cet organe ; 
augm entation causée par une inflam m ation chronique ; et 

une au tre  cause non moins fréquente est l’in­
succès de la m atrice à revenir à sa forme n a tu ­

relle après un accouchem ent ou après un avortem ent. Ces 
causes peuvent donner une telle pesanteur à  la m atrice 
que les liens ne suffisent plus à la soutenir. Il y a encore 

plusieurs causes qui am ènent la descente 
de la m atrice ou qui contribuent à  la dé­
ranger de sa position. Les principales

Ce que c'est

D escente de 
la  m atrice

;

Causes

Une longue  
liste
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sont : la débilité générale, l’action de lever des poids 
pesants ou de faire des efforts, la grossesse, un accouche­

m ent laborieux, etc. La pression exercée 
sur la m atrice par la pesanteur des vête­
m ents, un corset trop serré et la consti­

pation habituelle sont encore des causes qui nuisent à l’é ta t 
norm al de cet organe.

I/iseüî
attentivem ent

DESCENTE DE MATRICE
(Prolapsus)

Ce cas se rencontre ordinairem ent chez les femmes /

m ariées, puisqu’il est dû souvent à la grossesse et à l’en­
fantem ent. On peut le rencontrer aussi chez les jeunes filles 
et chez les femmes après le retour de l’âge. Chez les pre­

mières, la cause peut en être attribuée à 
l’incom m odité des vêtem ents et à  l’inflam-Chesç les  

jeunes filles
m ation de la m atrice due à des im pruden­

ces duran t la m enstruation. E t il y a encore un autre  
facteur fréquent chez les personnes d ’âge mûr, et qui peut

\

occasionner aussi un déplacem ent chez les jeunes femmes, 
c’est la constipation habituelle. C inquante pour cent des 
cas que j ’ai tra ités étaient dus à  la constipation habituelle. 
D ans le vieil âge, une descente de m atrice peut être occa­
sionnée par une faiblesse des liens ou ligam ents utérins 
qui a pour cause la débilité générale et l’é ta t d ’épuisem ent 
de la patiente. Vous rem arquerez dans la gravure  sui­
vante (Fîg. 3) que les parois du vagin sont tendues et ridées, 
la m atrice descendant ju sq u ’à produire une pression sur la 
vessie et le rectum . Par la pression sur la vessie, la m atrice 
cause des fréquents besoins d ’uriner, en obstruan t le rec­
tum , elle aggrave la constipation qui existe déjà.

D ans la plupart de ces cas de déplacem ents de m atrice, 
on éprouvera des douleurs dans le dos et dans les reins, 
une espèce de pesanteur dans le bassin, il y au ra  leucor-
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rhée ; les in testins et la vessie évacuerontSym ptôm es
difficilement. Quelquefois la m atrice des­

cend ju sq u ’à l’orifice du vagin, et même dépasse cet 
orifice ; cette condition est des plus pénibles.

La prem ière chose à faire est d ’enrayer la 
cause du mal, qui est 
ordinairem ent la consti­
pation ou la débilité géné­
rale. La constipation 
sera  guérie par l’emploi 
des Perles de la Santé de 
Ju lia  R ichard, et en sui­
vant les directions don-

Traitem ent

m
7i •i}

»
>i, 7

i» ï

\\> Dimi-j nees pour ce cas. 
nuez la pesan teur de vos 
vêtem ents qui produisent

¥ Û /

ii une trop forte pression 
sur l’abdom en. Pour
ram ener les parois du 
vagin à  leur é ta t norm al, 

employez les T ablettes U térines de Ju lia  R ichard et donnez- 
vous des douches vaginales. Le Com posé V égétal de 
Julia Richard sera aussi très puissant à donner de la force 
à la m atrice et à ses liens. A part ces règles générales, 
une grande prudence doit être exercée duran t la période 
de la m enstruation, car à cette époque, la m atrice est beau­
coup plus pesante. Q uand la descente de m atrice est 

causée par la débilité générale, vous ne 
pouvez com pter sur une guérison avant 
que tou t le systèm e ne soit rendu à son 

é ta t normal. D ans ce dernier cas, le tra item ent infaillible 
est de prendre les Pilules Fortifiantes de Julia Richard, et 
de l’huile de foie de m orue, à  la dose d ’une cuillerée à thé 
trois fois par jour.

Fig 3.—Chute de la M atrice

Ceci vous 
guérira
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Différents appareils ont été inventés pour rem ettre la 
m atrice après un déplacement. Il faut éviter ces tra ite ­
m ents qui sont ordinairem ent la cause d ’ulcères et de 
tum eurs à la m atrice par la constante irritation  qu’ils pro­
duisent. Ce qui est nécessaire, c’est de donner des forces 
aux muscles et aux liens afin q u ’ils accom plissent leurs 
fonctions, p lu tô t que d ’employer des moyens artificiels de 
soulagem ent. C ’est un fait connu que les muscles du corps 
gagnen t des forces par l’action et que le m anque d ’exer­

cice les affaiblit. Si vous employez des 
moyens artificiels pour supporter la 
m atrice dans sa position naturelle, les 

muscles, auxquels appartien t cette fonction, deviennent 
inutiles. Un bandage peut apporter beaucoup de sou­
lagem ent, mais il faut qu ’il soit appliqué et porté 
avec précaution. Je conseillerais p lu tô t de porter une 
bande de flanelle de cinq à six pouces de large et assez 
longue pour faire quatre  à cinq fois le tour du corps ; com­
m ençant le prem ier rang  plus bas que les hanches, et con­
tinuant les au tres en les superposant de moitié les uns par­
dessus les au tres, ju sq u ’au creux de l’estom ac. Si on le 
préfère, je puis adresser un bandage parfait, qui ne se dé­
rangera jam ais ; on n’a q u ’à envoyer la m esure de la taille 
et celle du tou r des reins. Ce bandage vau t $2.75.

Ce qu’il  
faut éviter

ANTEVERSION

(Inclination d’avant de la Matrice)

Comme on peut le constater par la g ravure suivante, 
(Fig. 4) ce désordre consiste dans une inclination d’avant 
de la m atrice dont la partie supérieure appuie sur la vessie 
et la partie inférieure vient en contact direct avec le 
rectum. Quoique peu fréquent, l’antéversion n ’est cepen-
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dant point un cas rare. Les causes princi­
pales de cette indisposition sont l’accouche­

m ent, la faiblesse des m uscles, l ’indolence, la faiblesse 
des cloisons ou parois de l’abdomen.

Causes

Elle peut etre aussi occasionnée par une congestion, des 
vetem ents trop ju stes , des efforts violents, la tension des

liens, ou par une habitude 
de soulever des poids trop 
lourds. La pression de la 
m atrice exercée sur le vagin 
am ènera la m enstruation

/
,1V\\

:

I I
n>..I fo.
ÿf/i. douloureuse, la névrosé, 

le désespoir, 
l’irritation , la 

stérilité  et la constipation. 
La pression de la m atrice 
sur la vessie causera des 
urines fréquentes et fortes, 
avec des douleurs et des sen-

Sym ptôm es2 v x
v\" t

i .T
P

sations brû lantes ; quelque­
fois même, il peut se pro-F ig . 4.

duire une inflamm ation de la vessie.
Le traitem ent à suivre dans ce cas d ’antéversion est le 

même que dans les au tres déplacem ents, c’est-à-dire q u ’il 
faut éviter de soulever des poids lourds et de rester trop 
longtem ps debout. Prenez un repos complet, évitez la

. constipation et employez les T ablettes U té-
raitem ent rines  ̂ je ç om pOSé V égétal ou les Pilules

Fortifiantes, selon le cas. Une m alade dans cette condi­
tion doit se reposer sur le dos au tan t que possible.

(9)

45



RETROVERSION
(Inclination d'arrière de la Matrice)

La rétroversion est ce cas où la partie  supérieure de la 
m atrice incline vers le rectum , et la partie  inférieure vers 
la vessie, tel qu ’indiqué dans la g ravure suivante (Fig. 5). 
C’est absolum ent le contraire de l ’antéversion.

Les causes principales sont : l’accouchem ent, une débi­
lité générale des muscles, des habitudes d ’indolence, l’inac­

tivité, des désor­
dres du vagin, 

des coups ou des chutes, 
des efforts des muscles, des 
tum eurs, des bandages trop 
ju stes  après l’accouchem ent 
des vêtem ents serrés ou 
lourds et une relaxation du va­
gin. La rétroversion produit 
des sym ptôm es pénibles, 

t e l s  q u e  la 
congestion de 

la m atrice, l’inflamm ation et 
l’obstruction du passage cer­
vical 1 ’ obstruction du rectum , 
la congestion des ovaires et 
des m alaises nerveux. On éprouvera aussi des douleurs 
fréquentes dans le dos, une fatigue à m archer ; la m ens­
truation  sera douloureuse, il y au ra  tendance aux fausses 
couches, douleur dans les parties sexuelles et stérilité.

Le prem ier soin à prendre dans ce cas est de rem ettre la 
m atrice dans sa position naturelle et de se prém unir contre 

nouveau déplacem ent. P lu tô t que de se reposer sur le 
dos pour obtenir du soulagem ent dans ce cas, 
mieux vau t se reposer sur l’estom ac, au tan t

Causes V
f

-/ £f /I i
, 4 «Mi

! V ®
% #f a - . c

g
HiHii'i

%lUvSymptômes \Y\\\

‘̂ig. 5-

un

Traitem ent
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que possible. On en com prendra facilem ent l’im portance 
dans la g ravure  (Fig. 5.) La m alade doit alors éviter de 

( 10)  soulever des poids, de faire des efforts ; elle doit se garder 
de la constipation et renoncer aux longues prom enades et 
à la bicyclette.

En suivant ces instructions et en em ployant régulière­
m ent chaque jou r les T ablettes U térines, le Com posé Vé­

gétal et les Pilules Fortifiantes de Julia 
R ichard, une personne souffrante sera prom p­
tem ent remise et guérie des indispositions

I£t un
bon tonique

pénibles causées par ce cas.

FLEXIONS
Une simple inclination d ’avan t du hau t de la m atrice est 

appelée antéflexion (Fig. 6) ; le même dérangem ent avec 
inclination d ’arrière est appelé rétroflexion (Fig. 7.)

Ces deux cas sont très com­
muns. Si l’on n ’est p ru ­

dente à se 
tra ite r im- 
m é d i a t e -  
m ent, dès 

que les sym ptôm es se m ani­
festent, le cas s ’agg ravera  
et la m atrice tom bera com­
plètem ent ou sur la vessie ou 
sur le rectum . Le déplace­
m ent serait alors une version 
qui est plus difficile à traite r.

Les sym ptôm es varient 
non seulem ent selon la g ra ­
vité du cas, mais encore selon 

qu ’il y a antéflexion ou rétroflexion. Une personne peut 
en souffrir des années sans s ’en rendre réellem ent compte.

)*
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Jl !
Une attention  
prompte est  
nécessaireU40 V''T-, 5*î%m V

«■ !i V
T

.r o ;. <// /!i
mit.

5g*
pi*i\

V

F ig .  6.

47



Néanm oins, les sym ptôm es finissent par se 
faire sentir : douleurs dans le dos et dans les 

reins, irritation de la vessie ou du rectum , dérangem ent de 
la m enstruation, leucorrhée, faiblesse pour le travail ordinai­
re. D ans beaucoup de cas, la patiente prend le lit et peut y

dem eurer des années. Si la m aladie n ’est 
pas proprem ent traitée , elle donnera 
lieu à de graves com plications beaucoup 

plus difficiles à traiter.
Parm i ces dernières on peut 
com pter la m enstruation 
douloureuse, la stérilité, l’in­
flammation de la m atrice et 
des ovaires, l’avortem ent.

Les mêmes soins que j ’ai 
recom m andés pour la des­
cente de la m atrice, l ’an té­
version, la rétroversion, % 

sont encore 
tou t à fait effi­

caces dans les différentes 
flexions de la m atrice. Mon

Symptômes

Quelquefois ils  
sont très serieux

Sil\ V ->Jen .s
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Composé V égétal, mes T a­
blettes U térines, mes Pilules Fig. 7-

F certifiantes, doivent être im m édiatem ent employés ; 
doit se garder en 
travail excessif.

on
même tem ps de la constipation, de tou t (J|j 
Un repos absolu de quelque tem ps peut

faire beaucoup de bien.
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INFLAMMATION DE LA MATRICE

Si on considère tou tes les phases difficiles auxquelles est 
exposée l’entrée de la m atrice dans les devoirs ordinaires

de la vie, chez les femmes m ariées, 
su rtou t, on ne peut être surpris que 
cet organe soit le siège d’inflamm a­

tions fréquentes. En vérité, l’inflam m ation de la m atrice 
est la plus fréquente indisposition des organes particuliers 
à la femme ; et ce cas se rencontre spécialem ent chez les 
femmes m ariées.

P lus communes chez 
le s  fem m es m ariées

Parm i les causes qui am ènent ce cas, on peut m ention­
ner certaines conditions générales et des affections des 

organes sexuels : une ém otion m orale pro­
longée, le surm enage physique, une nourri­
ture im propre, un allaitem ent trop long, des 

accouchem ents fréquents et des avortem ents, un repos 
insuffisant après les couches. Ces circonstances ne cau­
sent pas directem ent l’inflam m ation, mais elles y prédispo­
sent en affaiblissant la santé et en faisant perdre à la 
patiente la force pour résister aux causes im m édiates. 
Parm i les causes spéciales on peut m entionner les 

rapports violents ou excessifs, les ten tatives 
d’avortem ent ou les efforts pour em pêcher la 
conception, de même que les lésions pendant 

l’enfantem ent et l’exposition au froid dans le tem ps des 
règles.

Un des prem iers sym ptôm es est ordinairem ent une dou­
leur dans le dos ou des tranchées dans les reins, et dans le

Causes
générales

Causes
sp écia les

bassin, m alaises augm entées encore par tou t effort physique 
ou exercice violent. D ans le début du mal, il se produit sou­
vent des pertes g luan tes, fibreuses ou blanches rayées dé

On éprouvera encore des douleurssang.
dans l’abdom en, des faiblesses, une irritation

Sym ptôm es
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de la vessie, la constipation, une m enstruation irrégulière 
et douloureuse. La digestion sera difficile et l’appétit 
faible.
hystérique. Un des prem iers sym ptôm es, le plus persis­
tan t, est un mal de tête, po rtan t su rtou t sur le som m et de 
la tête.

Pour obtenir une prom pte guérison, il faut éviter des 
cham bres chaudes, un alitem ent trop prolongé, et toute in­

fraction aux règles de l’hygiène. Les intes- (12) 
tins et la vessie doivent évacuer régulière­
m ent e tilfau t m odérer les rapports sexuels.

Le grand air, une nourriture saine, un exercice m odéré, sont 
très im portants et il faut éviter tou t effort m oral, de même 
que toute émotion. Com­
mencez tou t de suite à 
prendre mon Composé 
V égétal et mes T ablettes 
U térines, selon la direc­
tion. Donnez-vous des 
injections chaudes et 
faites vous des applica­
tions chaudes sur l’abdo­
men. Je vous conseille­
rais de m ’écrire avant de comm encer à  vous tra ite r, et je 
vous donnerai des avis particuliers à votre cas.

La malade deviendra nerveuse, irritable, et même

Traitem ent et 
avis spécial
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ULCERATION DE LA MATRICE -
L ’ulcération de la m atrice consiste dans le développe­

m ent de granulations, d ’ulcères sur la surface du col de la
m atrice. C ’est une affection très fréquente, accom pagnant 
toutes les m aladies de la m atrice et qui am ènent la leucor­
rhée. C ’est même la conséquence la plus ordinaire de l’in­
flammation de la matrice. Une femme peut en être affectée
sans s ’en rendre compte d’abord.
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Ces cas sont de deux sortes et ils ém anent d ’une m ulti­
tude de causes : l’aném ie, le scrofule, l’inflammation, la 

lacération ou les déplacem ents de la 
m atrice, l’abus des rapports sexuels, etc. 
Les illustrations suivantes donnent une 

bonne idée de l’apparence du col de la m atrice dans les 
différents cas d ’ulcération. (Fig. 8-9-10).

La première (Fig. 8), représente le col de la m atrice
affectée d ’érosion catarrhale , 
la même qui se produit dans 
le nez ou dans la gorge. 
Après un certain tem ps, si 
on ne suit un tra item ent effi­
cace, il se forme sur la partie 
inflammée ou irritée des 
petits boutons qui se rem ­
plissent de pus. (Voir flg. 9) 
Ces pustules s ’ouvrent et 
leur contenu, qui est une 
m atière irritan te  et dange­
reuse, produit l’excoriation 
des tissus voisins ; à cette 
période la m atrice se couvre

P lusieurs
causes

mÆg%* »% N.

%
# m!

Em T&;X

F ig . 8.

cVulcères (Fig. io).

La grav ité  des sym ptôm es dépend du caractère de T ul­
cération. Si l’ulcération n ’est pas sérieuse il se produira 

peu de sym ptôm es ju sq u ’à ce que la 
m aladie soit devenue chronique. Alors, il 

au ra  des pertes abondantes et fétides, des douleurs dans le 
dos et dans les reins, des affaissem ents, des douleurs et des 
hém orrhagies après les rapports sexuels, de la fatigue et de 
la difficulté à  m archer, une m enstruation douloureuse et 
abondante, des désordres nerveux.

Symptômes

51



L ’ulcération de la m atrice doit être traitée  par des toni­
ques et un traitem ent local. Enrichir le sang  et tonifier le 
systèm e par une nourriture saine, des exercices au grand  
air, des bains, employer aussi le Composé V égétal de

Ce tonique fortifiantJu lia  R ichard, 
devra être pris duran t plusieurs sem aines ; (J3)Traitem ent

on ne peut com pter sur une 
cure prom pte quand la 
maladie est devenue grave, 
chronique. Q uant au tra ite ­
m ent local, traitez l'u lcéra­
tion comme vous traiteriez

lim
h /
.r.P

tout autre mal sur quelque 
partie de votre corps, par 
des lavages et des applica­
tions d ’antiseptiques et 
d ’astringents.

Les T ablettes U térines de

g
■K.
- O .V

r>

A-'

Ju lia  Richard sont com po­
sées de poudres antisepti- Fig. 9.

ques, astringen tes et anodines ; quand 
elles sont placées en contact direct avec 
l’ulcère, elles se dissolvent et produisent 

l’effet désiré ; tandis que l’effet des lavages et les injections 
ordinairem ent employés est peu durable et donne un résul­
ta t peu satisfaisant.

Mon traitem ent suivi fidèlement et avec persévérance 
faillira rarem ent,— s’il faillit jam ais.

Les ulcérations et la granulation  du col de la m atrice ne 
peuvent que bénéficier des T ablettes U térines de Julia 
Richard.

Application
perm anente
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Leur action est de vaincre l’inflam m ation, l’irritation  ou 
l’ulcération de la m em brane m uqueuse, 
de supprim er les pertes et de réparer 

En vérité, il est impossible de guérir ce mal 
sans l’emploi de ce remède efficace.

Répare les  tissu s

les tissus.

POLYPES

Les polypes ne sont à proprem ent dire que des glandes
agrandies de la m atrice rem ­
plies de la m atière visqueuse
sécrétée d ’abord par ces g lan­
des. Ils viennent en groupes 

Ils pren­
nent naissance ou dans le fon-
ou individuellem ent.

V«
r“ '

dem ent de la m atrice, ou à 
quelque point des orifices, in­
terne et externe, ou à la su r­
face vaginale de la m atrice 
elle-même. Ils sont rarem ent 
plus g ros q u ’un œ uf ; leur 
g rosseu r la plus ordinaire est 
celle d ’une fève (Fig. 11.)

Les sym ptôm es des polypes son t ordinairem ent ceux de 
la leucorrhée abondante, plus ou moins âcre et mêlée de 

sang. D ans des cas où ces tum eurs 
mêmes son t petites, la leucorrhée peut 
être assez abondante pour causer l’ané­

mie. Le caractère irritan t de ces pertes peut causer de 
telles souffrances au vagin que la patiente n ’en peut plus ; 
et c’est ce dernier sym ptôm e ordinairem ent qui la décide à 
dem ander des conseils à la science.

Aucun succès de guérison n ’a été plus prom ptem ent 
obtenu dans les cas de polypes que dans ceux où l’on a fait

«Si
v;

is V * s j

Lï-.i-
;VTj

K
i

Fig. io.

Leurs
sym ptôm es
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l’emploi des T ablettes U térines de Julia 
Richard. Ce remède assure une santéUn traitement 

prompt et sur
parfaite en faisant d isparaître les causes 

qui am ènent les polypes, tandis que les moyens employés 
par la chirurgie sont ceux qui soulagent par le couteau, 
mais ils ne peuvent em pêcher des retours très prom pts et 
très pénibles.

Depuis quelques années, le scalpel est 
devenu un remède puissant entre les m ains 
des médecins. Ils voient un cas d ’opéra­
tion chez toutes les femmes. Pour la plus 
légère indisposition, ils sont prêts à enle­
ver les ovaires, la m atrice ou tou t autre 

Chez quelques-uns c’est une

?
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organe.
m anie,— pour d ’autres c’est la certitude 
d ’honoraires largem ent payées. J ’adm ets
que dans certains cas de cancers, de 
tum eurs, de lacération, les opérations sont 
nécessaires ; mais d 'un autre  côté, j ’ai 
traité  des milliers de femmes qui avaient 
été opérées et qui étaient pires, après 
l’opération. Je sais que plus d ’une vie a 
été sacrifiée et que plus d ’une to rtu re  
inutile a été infligée par ces spécialistes 
qui ne voient que le scalpel comme remède suprêm e 
dans les affections particulières aux organes de la 
femme. Une cure radicale eût pu être obtenue par mon 
traitem ent. Ceci me rem et en mémoire une facétie que 
je lus un jou r dans un journal médical. Cela donne une 
idée de ce que quelques médecins pensent sur les opéra­
tions qui se font, ou pour obtenir de la renom m ée ou pour 
retirer de bons honoraires, sans bénéfice pour la patiente. 
Je le reproduis ici à titre de curiosité.

5 ®
0

U
Fig. i l .
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LES TRIOMPHES DE LA CHIRURGIE MODERNE

Le m alade qu'on opère  n 'e s t plus un ê tre  intelli­
g en t, sensible, d igne de pitié ; c ’est un su jet, un cas, 
curieux, in té ressan t, d ’a u ta n t plus in té ressan t et 
plus beau que l’opération  se ra  longue e t terrib le.
On vous ouvre un ê tre  hum ain com m e une arm oire  ; 
on vous le dém onte com m e une m achine, 
hom m es de science d iscu ten t trè s  savam m ent ; c ’est 
le d ile ttan tism e de la ch iru rg ie  nouvelle. Q uan t au 
sujet, p a r  exem ple, qu ’il en revienne ou qu'il suc­
com be, c ’est un détail auquel on ne s ’a rrê te  g u è re .”

Les T ablettes U térines de Ju lia  R ichard soulagent la 
m atrice de toute sécrétion par le procédé d ’absorption et 
d ’extravasion à travers les pores même de la m atrice, 
prom ettan t ainsi une guérison perm anente avec un tra ite ­
ment sans douleur.

< <

Les

Comme les polypes a ttaquen t la santé 
en général, par les pertes abondantes, 
il est de la plus g rande im portance 
d ’employer en même tem ps que mes 

T ablettes U térines, mon Com posé V égétal et mes Pilules 
Fortifiantes.

Ce traitem ent est le seul efficace, et il ne faillira jam ais 
si on le suit fidèlement.

Em ployés un 
tonique pour aider 
au traitem ent
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Stérilité

Oh ! viens su r m es genoux  dès que tu te  réveilles,
P e tit enfant chéri, tu ne sais pas com bien,
A près mon rude labeur e t m es pénibles veillés,
T a  vue et ton sourire à  mon cœ u r font du bien.

Combien de m ariages sont tris tes, som bres, sans vie, 
parce qu ’il y m anque une voix d ’enfant et que nul petit 
être n ’y a essayé ses prem iers pas. Combien de cœ urs 
voudraient pouvoir serrer sur leur poitrine un gage  de leur 
am our ! De toutes les joies attendues sans espoir, celle 
d ’un cœ ur de femme désirant vainem ent d ’être m ère, est 
peut être la plus touchante.

E t pour ajouter davantage â  son caractère de tristesse, 
c’est souvent un reg re t pour le m ari comme pour 
l’épouse. N aturellem ent, l’un est enclin à blâm er l’au tre  
quand, en réalité, ni l’un ni l’au tre  ne sont à blâm er.

D ans beaucoup de cas, c’est sim plem ent l’ignorance de 
conditions, auxquelles on peut rem édier. C ette stérilité 
peut être guérie ; je l’ai prouvé dans des centaines de cas. 
Aucune opération, aucun exam en odieux, rien de cela n ’est 
nécessaire. D ans la p lupart des cas une ou deux lettres, 
donnant des avis basés sur mon expé­
rience, ont suffi pour faire disparaî­
tre la cause des foyers sans enfants.
Si vous êtes ainsi affligée, je suis 
certaine qu ’il y a rem ède ; lisez ce 
qui suit, puis écrivez-moi.

ü
m.
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Pour com prendre la nature de la stérilité , il 
faut se rappeler les différents facteurs nécessai- 
res à la conception.

fl

*
D ans le prem ier cas, le 

sperme' doit être en é ta t de féconder l ’ovule de 
ÿfji la femme (Fig. 13) et doit conséquem m ent 

tenir des germ es sains et vivants (Fig. 12).
Secondem ent, il doit avoir

con-

accès
à la cavité de la m atrice ; et tro i­

sièm em ent, la m em brane de cette cavité doit

Fécondation
fl

être en excellente santé pour recevoir, et 
l’ovule fécondée.

nourrir
D ans les rapports sexuels, 

l’organe mâle é tan t in troduit dans le vagin pro­
je tte  dans le col de la m atrice une m atière
épaisse contenant un nom bre infini de germ es 
vivants im perceptibles qui ont la faculté 
de se mouvoir. Ces germ es son t appelés sper­
m atozoïdes, et la g ravure  F ig. 12 donne une 
bonne idée deoe q u ’ils doivent être. N aturelle­
m ent q u ’ici ils sont de beaucoup grossis, 
plus g rande partie du sperm e descend dans le

La

vagin, mais beaucoup des petits corps q u ’elleFig. 1 2 .

contient passent dans la m atrice à travers les tubes et 
ju sq u ’aux ovaires. S ’ils viennent en contact avec un ovule 
(Fig. 13) la fécondation peut se produire dans les tubes ou 
la m atrice.

Ces faits é tan t connus, il devient évident q u ’une foule de 
raisons peuvent nuire à l ’accom plissem ent 
de cette opération délicate. Pour ce qui 
concerne la femme, quatre  choses sont 

nécessaires pour que la fécondation ait lieu :

Influences
préventatives
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1° Que les sperm atozoïdes entrent

term inal $ 
vesicle.

dans la m atrice. Les causes qui peu­
vent Pen em pêcher sont : P absence de
la m atrice, l’inflammation du vagin, la Germinal

spot.

SS

contraction du vagin ; l'inflam m ation, 
l’ulcération ou la g ranulation  du col de 
la m atrice ; les polypes, les tum eurs, 
les cancers ; et, la cause la plus fréquente, les déplacem ents 
de la m atrice.

F ig . 13.

2° La production d ’un ovule sain. Les causes qui empê­
cheraient la production d ’un ovule sain sont la m aladie des 
ovaires ou l’absence d ’ovaires.

3° Le passage de l’œ uf dans la matrice. Les causes qui 
em pêcheraient le passage de l’œ uf dans la 
m atrice sont la contraction ou l’inflamma-Quatre causes 

de stérilité
tion des tubes de Fallope, le détachem ent

ou le déplacem ent de ces tubes.
4° La fixation convenable dq. l’ovule dans la m atrice. 

Les causes qui détruisent la vitalité du sperm e ou qui 
em pêchent l’ovule fécondé de se fixer directem ent sont : 
l’inflammation de la m em brane m uqueuse de la m atrice, 
l ’absence ou la suppression de la m enstruation ou la m ens­
truation  douloureuse ou abondante ; les excroissances 
anorm ales, la leucorrhée ou toute autre  cause nuisible à la 
rétention du sperme dans le vagin, telle que la descente de 
la m atrice ou des blessures. Si aucune de ces conditions
n ’existe, la femme ne sera  pas stérile. Elle peut ne pas 
enfanter, mais l’im puissance alors est due au m ari,— ou 
ayant conçu, elle peut souffrir d ’avortem ents consécutifs, 
qu ’elle confondra avec la m enstruation abondante.

Chez quelques femmes, la stérilité  ne produit aucun 
résu lta t fâcheux ; chez d ’au tres, elle assom brit le caractère.

La femme m ariée a toujours cru et croira 
toujours que la stérilité  dépend d ’elle, et

Conséquences

58



âticuri a rgum ent ne la fera s*y soum ettre  avec résignation. 
La stérilité  peut être guérie, et je suis heureuse de dire 
que des centaines de cas l’ont été par mes avis et mon tra i­

tem ent. Je vous ai donné les causes 
principales de la stérilité  et comme toutes 

ces causes peuvent être enrayées, je  me dem ande pourquoi 
il existe encore des femmes stériles. J ’ai eu un succès 
m erveilleux dans le tra item ent du déplacem ent de la 
m atrice, lequel est la principale cause de la stérilité. 
Q uant aux inflam m ations des ovaires, de la m atrice, du 
vagin, mon traitem ent n ’a jam ais failli. Si la stérilité  est 
causée par les différents dérangem ents de la m enstruation, 
elle doit être traitée  alors selon les traitem ents recom m an-

Peut être guérie

15)

La patien te  doitdés dans les chapitres écrits sur ce cas. 
se tenir au repos com plet et éviter to u t breuvage stim u-
lant duran t cette époque.

Si la stérilité semble due â  la non rétention du sperm e, 
il faudra reposer les hanches et le bassin sur des oreillers 
duran t le rapport sexuel et ga rder cette position duran t 
toute la nuit. D ans beaucoup de cas, ce conseil si simple

pourtan t a am ené une guérison com­
plète. Si vous ne connaissez pas la 
cause de votre stérilité , je  vous con­
seille de m ’écrire pour avoir un de mes 

blancs de questions ; vous me l’adresserez après y avoir 
répondu, j ’étudierai vos sym ptôm es et vous recom m anderai 
un traitem ent selon votre cas. Je donne ce traitem ent 
g ratu item ent ; à vous d ’en profiter avan t que votre cas 
soit devenu chronique.

Dem andez des avis 
avant qu’il  ne soit 
trop tard
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La Maternité

“ Aimez vos enfants ; voyez-les souvent ; c’est 
l'occupation lap in s honnête qu’une femme puisse 
avoir ; de leur éducation dépend le bonheur d'un 
peuple.”

“ La santé, la beauté, la vertu, le bonheur dans 
l'humanité, dépendent uniquement de la santé, d e là  
beauté, de la vertu, du bonheur des m ères.”

La m aternité ! les poètes Vont chantée, les philosophes 
Vont m éditée, les g rands et les sages du monde entier se 
sont agenouillés à son nom ! Les nations ont été soulevées 
par ses appels, tou t l’univers a subi l’influence de sa déli­
catesse, de sa g randeur î

De tou tes les choses g randes et saintes de cette vie, de 
tous les plaisirs chèrem ent acquis, de toutes les am bitions 
généreuses, de tou t l’am our, de tous les sacrifices, de tous 
les dévouem ents dont le globe fut tém oin, de tou t ce qui 
est g rand  et bon, il n ’y a rien de plus g rand, de meilleur, 
de plus noble, de plus doux, de plus désintéressé, de plus 
saint que la m aternité !

La femme généreuse a ttend  cet événem ent avec une 
émotion que ma plume ne saurait exprim er.
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Pour comprendre cela, il faut être mère, ou à la veille
de le devenir. Seulem ent celles 
qui Vont appris par expérience 
peuvent dire l’ém otion indéfi­
nissable qui é tre in t leur cœ ur 
lo rsqu’elles porten t pour une 
prem ière fois à  leur sein leur 
prem ier-né.

Il y a  des choses, des senti­
m ents, des extases que le lan­
gage est im puissant à traduire  ; 
le bonheur de la m atern ité  en 
est là. Dieu n ’a rien mis de 
plus g rand  dans le cœ ur hum ain 
que l’am our m aternel.

T oute mère s ’occupe déjà, 
dans le fond de son âme, du 
petit être q u ’elle porte dans son 

Il est donc im portant que la future mère com prenne 
les circonstances délicates de la grossesse. Elle devrait 
être désireuse de connaître com m ent donner à son enfant 
une santé vigoureuse, com m ent conserver la sienne pour 
le bonheur de celui q u ’elle porte et comme un devoir envers 
son mari.

Les jeunes femmes su rtou t ne sauraien t être trop p ru ­
dentes sous ce rapport. La négligence peut avoir les con­
séquences les plus pénibles pour la santé et de la mère et 
de l’enfant.

D ans les chapitres suivants, je vous donne le fruit de 
mes longues années de pratique, dans le traitem ent des 
désordres am enés par la grossesse, et je vous prie de me 
lire avec intérêt.
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qiVun danger prévu est un dangerRappelez-vous
év ité ,” et auriez-vous besoin de conseils particuliers, je 
vous les donnerai gratu item ent.

i  f

LA GROSSESSE

“ Si la prem ière fin lég itim e du m ariage est la 
douceur et le profit que les époux trouvent à vivre 
ensem ble, l’autre fin, qui n’est pas m oins essen tie lle , 
se  rapporte à la naissan ce d es enfants. A vec ceux- 
ci, la fam ille ach ève de se con stitu er .”

D.

Comme je l’ai dit précédem m ent, ces petits corps, les 
ovules, contenus dans les ovaires se développent et, à la 
période de la m enstruation, ils passent par le tube qui relie 
les ovaires avec la m atrice. Arrivés à ce dernier organe, 
ils sont généralem ent mêlés aux sécrétions et disparaissent 
avec elles. Mais si, au contraire, dans leur trajet de 
l’ovaire, ils sont mis en contact avec le sperm e fécondant, 
ils ne suivent plus la même route, mais ils se logent dans 
les tissus in térieurs de la m atrice. Alors se produit un 
développem ent du germ e et en même tem ps un développe­
ment de la m atrice. C ’est ce développem ent qui constitue 
ce qu ’on appelle la grossesse. Il se produit alors différents 
phénom ènes sym pathiques, associés à ce développem ent, 
mêmes dans d ’autres organes très éloignés, et qui ne 
paraissent avoir aucun rapport avec ceux de la génération.

T outes les parties du corps sont exposées à so rtir de leur 
é ta t norm al du ran t cette époque ; quelques indispositions 
se m anifestant chez toutes les femmes enceintes sont deve­
nues des signes évidents de grossesse.

Néanm oins, il ne faut pas oublier que les sym ptôm es 
évidents de g rossesse ,— ceux qui ne peuvent être am enés 
par d ’au tres causes,— sont très lim ités, spécialem ent dans 
les premiers mois.
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SYMPTOMES DE GROSSESSE

Une jeune femme ne peut im m édiate­
m ent conclure après un léger re ta rd  de la 
m enstruation, q u ’elle est enceinte. Ce 

sym ptôm e en lui-même n ’est pas une preuve de grossesse ; 
il peut être causé par le froid, une inflamm ation ou toute 
m aladie locale ou générale d ’un caractère quelque peu 
grave J ’ai connu beaucoup de femmes qui voyaient du ran t 
toute leur grossesse ; d ’au tres qui n ’avaient leurs règles 
que dans ce tem ps-là. Mais si la femme est bien et forte, 
la cessation de la m enstruation est un signe évident.

Les indispositions du m atin se m ani­
festent quelquefois dès la conception ; 
après une sem aine bien souvent ; m ais 

ordinairem ent, elles ne se produisent que deux ou même 
trois sem aines après. Le mal de cœ ur et les nausées sont 
toujours plus fréquents le m atin pu dans la prem ière partie 
de la journée, quoique la m alade ne restitue q u ’une sécré­
tion m uqueuse et liquide. Cette indisposition n ’altère 
nullem ent la santé, ni même l’appétit ; car; dès q u ’elle est 
passée, on déjeune comme si rien n ’en était.

Les seins com m encent à gonfler et à 
devenir sensibles vers le second mois. 
Des palpitations douloureuses se produi­

sent et ils deviennent sensibles au toucher. Les bouts 
deviennent sensibles et les cercles qui les en tourent chan­
gent de couleur, devenant b runâtres ; les veines qui sillon­
nent la surface des m am elles se gonflent et se croisent. 
Mais la preuve la plus évidente est l ’écoulem ent du lait 
quand ils sont pressés. Ceci peut se produire après quel­
ques mois, et c ’est un sym ptôm e évident, spécialem ent 
chez les jeunes femmes.

Cessation de la  
m enstruation

Indisposées  
le  m atin

Développem ent 
des seins
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Ce sym ptôm e ne se m anifeste q u ’à la 
moitié de la grossesse. L ’enfant alors fait 

son prem ier m ouvem ent perceptible. On a cru longtem ps 
q u ’à ce m om ent l’enfant prenait vie ; ceci est une grave 
erreur, car l ’enfant a vie dès le prem ier instan t de la con­
ception. Le prem ier tressaillem ent n ’est jam ais le même ; 
il dépend probablem ent de la force de l’enfant ou de la sen­
sibilité de la mère. La femme, à cette époque, peut se 
com pter heureuse, car alors un avortem ent est beaucoup 
moins à craindre.

T ressaillem ents

L ’abdomen se développe graduellem ent 
duran t la grossesse. Ce développem ent 
se continue semaine après sem aine, et 

augm ente de jou r en jo u r ; s ’il n’en é ta it pas ainsi, la cause 
du développem ent ne serait pas la grossesse. L ’abdomen 
est ordinairem ent mou, flasque et détendu quand la femme 
n ’est pas enceinte ; mais chez une femme enceinte, il est 
dur et ferme.

Développem ent
général

Le nom bril,”  dit une au to rité  bien 
connue, selon les progrès de la grossesse, 
ém erge continuellem ent ju sq u ’à ce q u ’il se 

trouve en surface avec l’enveloppe de l ’abdom en, et en 
cette circonstance, la femme doit être très prudente dans 
le cas de grossesse douteuse.

i  <

Avancem ent 
du nombril

N aturellem ent, une irritation très sen-
Irritation de 
la  vessie sible de la vessie est un sym ptôm e évident 

de grossesse. Ce cas est souvent accom ­
pagné de douleur et même de difficulté à évacuer, quoi­
qu ’un besoin sensible et douloureux se fasse sentir 
fréquem m ent.

J ’ai déjà m entionné le gonflem ent des 
veines des mamelles, mais le gonflem ent 
des veines des jam bes est encore un symp­

tôm e sensible des prem iers tem ps de la grossesse. Ces

Développem ent 
des veines
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gonflem ents form ent comme un réseau en relief à  l ’in té­
rieur des cuisses. N éanm oins, d ’au tres veines en d ’autres 
parties se gonflent aussi, et prennent une couleur pâle 
violette. Ces signes jo in ts  à d ’au tres encore sont des 
sym ptôm es qui indiquent la grossesse. Le gonflem ent des 
veines peut causer des hém orroïdes externes ou internes, 
ou les deux à la fois.

C’est encore un signe de grossesse, fort désagréable du 
reste, s ’il se produit avec abondance. La 

salivation ” est un autre nom pour ce su r­
plus de sécrétion qui coule presque continuellem ent de la  
bouche.

ou

Salivation < i

Une hum eur irritable ou excitable sont deux sym ptôm es 
qui indiquent la débilité du corps avec une faiblesse p roba­

ble du cœur. Une jeune femme de mes 
amies, m ère de quatre  enfants, charm ante 
personne qui se trouve parfaitem ent heu­

reuse en tem ps ordinaire, devient to u t à  fait insupportable 
quand elle est enceinte, et abandonne entièrem ent son m ari 
et ses enfants. Après les prem iers mois, elle reprend son 
aplomb et revient aux siens, le cœ ur joyeux, ju sq u ’à la 
prochaine grossesse.

Je pourrais citer des centaines de cas sem blables, 
femme enceinte a souvent des goûts et des antipath ies 
é tranges, su rtou t des envies factices, comme par exemple 
un appétit morbide pour m anger des caro ttes crues, des

Sym ptôm es
moraux

Une

navets, de la craie, du plâtre, etc.
Pendant la grossesse, le mal de dents est 

très commun et très incom m odant. La dys- 
fait sentir d ’une m anière ou de

Sym ptôm es
accidentels

pepsie, qui se
l’autre, est souvent un signe de grossesse dans les prem iers 

Elle est ordinairem ent accom pagnée de pertemois.
d ’appétit et de brûlem ents d ’estom ac, 
peau  sont égalem ent com m unes dans ce tem ps-là.

Les éruptions de la 
L ’as-
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soupissem ent est un autre  sym ptôm e fréquent de grossesse, 
et il est quelquefois irrésistible. Mais aucun de ces sym p­
tôm es n ’est un présage de danger. Ils annoncent p lutôt 
que tou t va bien et se term inera heureusem ent.

Il est impossible de fixer d’une m anière 
précise la date de l’accouchem ent. Mais 
la durée de la grossesse peut être estimée 

à quarante sem aines, ou deux cent quatre-v ingts jours, soit 
dix mois lunaires ou neuf mois de calendrier. Mais bon 
nom bre de femmes dépassent leur tem ps de quelques jours ; 
quelques unes, une sem aine, d ’autres deux et même trois 
semaines, et plus que cela, m ais très rarem ent. Il ne faut 
pas perdre de vue que la femme peut se trom per dans son 
calcul ; généralem ent, elle commence à com pter le tem ps le 
lendemain ou le surlendem ain de sa dernière m enstruation. 
La table suivante indique à prem ière vue la date probable 
de l’accouchement, en calculant à partir de la cessation des 
règles.

Comment ca l­
culer le tem ps
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M aladies de la Grossesse
Comme nous l’avons déjà dit, le vom issem ent ou indis­

position du m atin est un des prem iers sym ptôm es de la 
grossesse. Si ces nausées deviennent trop violentes,il faut 
prendre des m esures pour les soulager, sinon pour les 
arrê ter tou t à fait. Le plus souvent, à cause de la sym pa­

thie qui existe entre la m atrice, le cerveau 
et l’estom ac, la véritable indisposition du 

m atin se borne à quelques efforts et à rejeter un peu de 
phlegme et de liquide âcre. Cela arrive presque toujours 
le m atin, im m édiatem ent après le lever, et se passe rapide­
ment pour ne revenir que le lendemain m atin.

Ces vom issem ents peuvent présen ter un caractère grave 
et être accom pagnés de douleurs et de sensibilité dans le 
creux de l’estom ac, de fièvre et d ’un grand  abattem ent. 
La m atière rejetée est quelquefois noirâtre et striée de 
sang, ce qui indique une irritation gastrique considérable, 
ou même une inflamm ation de la m em brane m uqueuse. 
La patiente devient pâle et quelquefois elle perd conte­
nance et tombe dans le délire.

D ans les prem iers com m encem ents, cinq grains de 
bism uth pris quand l’estom ac est vide, trois 
fois par jour, produisent un grand  bien. Une 

diète simple et légère avec beaucoup de fruits acides et à 
l’exclusion des alim ents g ras et des sucreries, calme les 
nausées et même les fait cesser assez souvent. Ne vous 
forcez pas pour m anger. Ne m angez que quand vous avez 
faim. Le m atin on peut adoucir la sensibilité de l’estom ac 
en prenant, avant le lever, une tasse d ’eau chaude, de 
lait chaud ou de lim onade chaude. Celles qui se servent 
de mon Composé V égétal pendant la grossesse sont géné 
râlem ent exem ptes des nausées m atinales.

V om issem ents

Traitem ent

(18)
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Un des troubles les plus com m uns et qui se déclare
pendant les prem iers mois de la 
grossesse, est la dyspepsie ou m au­
vaise digestion. Elle présente une 

grande variété de sym ptôm es, tels que la pyrosis ou 
pituite de l’estom ac, les] vents, les brûlem ents causés par 
l’acidité de l’estom ac, et dans ces cas, le foie est toujours 
plus ou moins en désordre. M ais la p lupart de ces 
sym ptôm es peuvent se présen ter à la fois, et avec bien 
d’autres.

Au sujet du traitem ent de la dyspepsie, il est bon que la 
patiente sache que la m anière de com battre 
les sym ptôm es à  m esure q u ’ils se repré­

sen ten t est moins recom m andable q u ’un tra item ent géné­
ral pour donner de la force et du ton à to u t le systèm e, 
en observant les lois de l’hygiène et en choisissant une 
diète convenable. Toutefois, comme la grossesse est la 
cause prem ière de tou t le mal et comme on ne peut pas 
s’en défaire pour quelques mois à venir, il fau t faire de 
son mieux pour éviter les erreurs et les im prudences, et 
espérer que la nature fera presque tou t le reste. Après 
avoir réglé la diète, il faut soulager les brûlem ents 
d ’estom ac, qui sont un sujet de tourm ent. Une demi- 
cuillerée à thé de soda à pâte soulage instan taném ent et 
empêche quelquefois leur retour. Pour corriger l’acidité 
de l’estom ac, il n ’y a rien de m eilleur que mon Spécifique 
No io , à  la dose ordinaire.

Voici un autre  sym ptôm e commun et très désagréable
de la dyspepsie. Elle est caractérisée 
par une douleur brûlante et l’éruc­
tation dans la bouche d ’un liquide 

mince, en quantité  plus ou m oins grande, tan tô t fade, 
tan tô t âcre et cuisant. On sent souvent une douleur cui­
sante dans le creux de l’estom ac, (épigastre.) Comme la

D yspepsie pendant 
la  grossesse

Traitem ent

Pyrosis ou aigreur  
d’estom ac
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plupart des troubles passagers inhérents à la grossesse, 
la pyrosis se m ontre dans les prem iers mois et se dissipe 
graduellem ent.

Il faut cependant faire quelque chose pour alléger cette 
affection. Le lait de beurre, qui a le double avantage 
d ’être nourrissant et rafraîchissant, m ’a très bien réussi. 
Les fruits m ûrs et beaucoup d ’exercice donnent aussi du 
soulagem ent. Si ces m oyens ne réussissent pas, faites 
dem ander sans re tard  mon Spécifique No. io , qui fera 
d isparaître entièrem ent ce sym ptôm e désagréable dans la 
plupart des cas.

Voilà un des sym ptôm es les plus incom m odants de l’in­
digestion, dérangeant le sommeil, 
affaiblissant en même tem ps la mère 
et l’enfant auquel elle doit donner 

naissance. La flatulence est causée invariablem ent par des 
alim ents non digérés qui sont en ferm entation dans l’es­
tom ac. Comme moyen préventif, ne m angeons pas plus 
que la nature l’exige pour le soutien du corps. Un souper 
léger et beaucoup d ’exercice sont deux conditions im por­
tantes. Quelques gou ttes d ’essence de gingem bre dans 
l’eau chaude donnent du soulagem ent. D ans le cas con­
traire, on fait cesser la flatulence avec mon Spécifique 
No io .

Les femmes enceintes sont plus ou moins sujettes à la 
diarrhée. Quelquefois elle est accom pagnée de 
vom issem ents. En d ’autres tem ps, elle cons­

titue une m aladie distincte. La diète doit être réglée en 
conséquence pour un certain tem ps : renoncez aux viandes, 
prenez une nourriture lactée, des poudings, des œufs, du 
gruau, un peu de vin, du thé de bœ uf ou du bouillon de 
poulet. Si la diarrhée est accom pagnée de beaucoup de 
douleurs, prenez un repos absolu et appliquez des bou­
teilles d ’eau chaude aux pieds. Q uant aux m édicam ents,

F latu lence ou vents  
sur l ’estom ac

( 19)

Diarrhée

( 2 0 )
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la diarrhée peut être un effort de la nature pour se défaire 
de quelque m atière nuisible, et il ne fau t pas l’a rrê ter trop 
brusquem ent. Une cuillerée à  dessert d ’huile de ricin 
(castor) convient au début de la maladie. Si elle se pro­
longe après cela, une demi-cuillerée à thé de parégorique 
l’arrête  généralem ent. On peut répéter la dose au bout de 
quatre  heures. Si elle persiste m algré cela, employez 
im m édiatem ent mon Spécifique No 20. Ce rem ède agit 
comme un charm e dans tous les cas de diarrhée et de 
choléra d ’été, et chaque mère de famille devrait le garder 
en réserve.

Cette affection est la plus souffrante de tou tes celles qui 
accom pagnent la grossesse. Elle est cau­
sée par la pression de la m atrice sur les 

veines du gros intestin, mais souvent elle est causée et 
elle est toujours aggravée par la constipation. Pour sou­
lager et guérir cette m aladie, l’intestin  doit se vider au 
moins une fois par jou r ; m angez des fruits m ûrs et des 
légum es verts ; évitez toute nourritu re  stim ulante, ainsi 
que le vin, la bière et les spiritueux. Baignez les parties 
m atin et soir et appliquez du “  W itch -H azel.”

Trem pez un m orceau de coton dans du P ond’s E x tract, 
ou dans un autre  ex tra it distillé de W itch-H azel, et appli- 
quez-le sur la partie m alade, le soir, en vous couchant ; si 
les hém orroïdes sont internes, insérez le m orceau de coton 
dans l’anus ou injectez-y un peu de W itch-H azel tous les 
soirs. Le soulagem ent est im m édiat, et la guérison est à 
espérer avec ce remède.

Une sécrétion surabondante de salive incom m ode sou­
vent les femmes enceintes et elle dure tou t le 
tem ps de la grossesse. Les gargarism es 

astringen ts a rrê ten t plus ou moins cette indisposition ; la 
m éthode la plus rapide et la plus sûre pour la com battre, 
est de se ga rg a riser la bouche m atin et soir avec un verre

H ém orroïdes

( 21)

Salivation
(2 2 )
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d ’eau chaude, dans lequel on a fait fondre deux tab lettes 
de mon Spécifique No. 80.

C ’est une douleur spasm odique des nerfs qui se fait sen­
tir dans les jam bes et les cuisses. La douleur 
est causée par la pression sur les nerfs. On la 

soulage en a ttachan t un bandage serré au tou r du membre 
un peu au-dessus du siège du . mal et en le fro ttan t avec 
du liniment. Si la cram pe se déclare dans le dos ou la poi­
trine, on applique des flanelles chaudes ou un sinapism e, 
(mouche de m outarde.)

Les seins, pendant la grossesse, peuvent donner de l’in­
quiétude, é tan t quelquefois excessivem ent gon­
flés et sensibles, mais on au ra it to rt de s ’en 

alarm er, ce n’est qu ’une m anifestation un peu violente du 
changem ent naturel qui s’opère ; s ’il est nécessaire d ’ap­
pliquer un remède, le suivant suffit : Frottez-les légèrem ent 
avec un peu de bon brandy ou d ’eau de Floride et d ’huile 
d ’olive, et tenez-les couverts avec un m orceau de flanelle 
plié double ou triple, selon la tem pérature. Les bouts p ré­
sentent quelquefois des sym ptôm es inquiétants. S ’il en est 
ainsi, baignez-les m atin et soir, longtem ps avant l’accou­
chem ent, avec du brandy et de l’eau.

Crampes

(23;

I,es seins

(24)

TRAVAIL PREMATURE, AVORTEMENT, 
FAUSSE COUCHE

On appelle avortem ent, l’expulsion prém aturée du fœ tus, 
avant que l’enfant soit suffisamment développé pour con­
server la vie, c’est-à-dire avant le septièm e mois. D ans un 
sens plus restrein t, nous désignons sous le nom d ’accou­
chem ent avan t term e, le cas où l’enfant naît viable, c’est- 
à-dire ayant le pouvoir de vivre, bien qu’il soit venu au 
monde avant le tem ps régulier.
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En règle générale, oui, on peut l’empêcher. D isons 
d ’abord q u ’il est plus com m un parm i 
les femmes qui ont déjà eu des enfants. 
A joutons que souvent un avortem ent 

est suivi de plusieurs au tres, et qu ’après un de ces acci­
dents une femme qui devient de nouveau enceinte doit 
redoubler de précautions.

Une jeune femme bien renseignée sur ce point m érite­
rait beaucoup de blâm e, si elle ne prenait pas tous 
les m oyens possibles pour prévenir to u t accident 

de cette nature. Une hém orragie (perte) de l’in térieur de 
la m atrice peut causer un avortem ent. Si le sang  vient 
seulem ent du col de la m atrice et est peu abondant, il y a 
peu de danger ; mais si le sang  vient de plus haut et en 
grande quantité , il peut détacher l’œ uf ou fœ tus de ses 
ligam ents et l’entraîner. T outes les fièvres, le typhus, la 
scarlatine, la picote, la rougeole et d ’au tres m aladies du 
sang  peuvent causer l’avortem ent.

Il serait superflu de m entionner tou tes les causes, les 
im prudences et les accidents qui peu­
vent am ener l’accouchem ent avan t 

term e. Leur nom est légion. La débilité est la prédis­
position la plus dangereuse. Une femme enceinte, qui est 
d ’une santé faible et se donne trop d ’exercice, qui se livre 
avec trop d’ardeur au travail ou à la prom enade, à l’équi­
tation, qui sort trop en voiture, s ’expose grandem ent. Les 
longues veillées et les danses ont souvent des consé­
quences désastreuses pour une jeune femme enceinte.

Les lésions m écaniques, les chutes et les efforts so n t 
d ’au tres causes. T raîner un meuble, soulever un poids, 
faire un faux pas, tom ber dans un escalier, voilà au tan t de 
sources de danger. Il y en a bien d ’au tres : la faiblesse 
générale, la tendance à  la consom ption, une colère subite, 
l’abus des purgatifs, l’extraction d ’une dent, les ém otions

Peut-on em pêcher  
V avortem ent ?

Causes

Causes ordinaires
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excessives causées par la peur 
commerce sexuel, un

le chagrin, l’abus duou
corset trop é tro it, etc.

Le prem ier sym ptôm e est une sensation de lassitude et
de dépression, une sorte de faiblesse dans le 
bas du dos, qui s ’étend jusque dans le bas 
Mais cette espèce de langueur peut très bien 

exister chez la femme enceinte, sans q u ’il y ait lieu de 
s alarm er. Toutefois, si ces sym ptôm es arrivent subite­
m ent après un travail fatigan t, un long 
soirée, ou après une ag itation  morale 
santé, elle doit être sur ses gardes. C’est le m oment où il

Sym ptôm es

des cuisses.

voyage ou une
physique épui-ou

reste encore quelque chance de prévenir l’avortem ent dont 
elle est menacée. Nous avons déjà décrit les prem iers
sym ptôm es, et le prem ier signe positif est l’hém orragie 
accom pagnée d une certaine douleur causée par la con­
traction des muscles. Si le sang  coule avec abondance, 
il y a peu d ’espoir d ’em pêcher une fausse couche.

Un repos absolu dans une position couchée et une tran-
Traitem ent complète sont absolum ent indispen­

sables, dans cette condition. La cham bre de 
m alade doit etre fraîche. Un bon m atelas est à  recom ­

m ander, mais il faut peu de couvertures, car la chaleur 
favorise l’hém orragie. La nourriture doit être liquide et 
on doit supprim er les stim ulants de toute sorte, 
dix gou ttes de laudanum  dans une cuillerée à thé d ’Ex- 
tra it de W itch-H azel toutes les quatre  heures. Si l’hém or­
ragie n arrête  pas et que la douleur continue, il reste bien 
peu de chance d ’em pêcher l’avortem ent, et on doit dem an­
der le médecin au plus vite.

J ’insiste vivem ent

(25) la

Donnez

ce point, que la patiente doit se 
considérer pour le moins aussi 
lade que si elle avait donné naissance 
â un enfant vivant,que son é ta t exige 

des soins et du repos, que tou t ce qui peut lui causer de 
la fatigue ou de l’inquiétude doit être éloigné d ’elle.

sur
ma-Soins après l ’avor­

tem ent
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Les femmes su jettes aux avortem ents devraient se 
rappeler que l'u sage  régulier de mon Com posé V égétal, 
depuis le com m encem ent de la grossesse, assure à  la 
femme enceinte de se rendre à son term e et d ’être incom ­

modée le moins possible par les indispo­
sitions qui accom pagnent la grossesse, 
d ’avoir un enfantem ent peu douloureux 
et de se relever prom ptem ent. J ’invite 

les femmes faibles à m ’écrire, si elles deviennent en­
ceintes, et je me ferai un plaisir de leur donner des conseils.

Mon Composé 
V égéta l comme 
préventif

PROSTRATION NERVEUSE

La prostration  nerveuse ou épuisem ent consiste dans 
une faiblesse des nerfs, et elle affecte les femmes de tou t 
âge et de tou te  condition, depuis la puberté  ju sq u ’au 
retour de l’âge. On la trouve souvent chez les personnes 

pâles et aném iées, chez les femmes qui ont eu 
beaucoup d ’enfants, dans la haute société où 

les femmes prennent peu ou point d ’exercice ; chez les 
jeunes filles qui passent leurs journées à lire des rom ans 
et se troublen t la tête  avec des chim ères. Hile est aussi 
le partage  des jeunes filles employées dans les m agasins, 
les ateliers et les m anufactures, et de celles qui se livrent 
à l’étude avec une ardeur inconsidérée.

Névrose

Les femmes affligées de p rostra tion  nerveuse se sen ten t 
accablées, im puissantes à agir, découragées,

des riens. 
E lles s ’ima-

Sym ptom es toujours prêtes à pleurer pour 
Elles voient pa rtou t des causes de chagrin, 
ginent que leurs am ies conspirent contre elles et les 
m éprisent, et que la vie n ’est q u ’une suite de m isères et 
de chagrins. Les insom nies sont fréquentes ; elles 
naissent pas l’effet sa lu ta ire  d ’un sommeil réco n fo rtan t■ 
Elles souffrent de m aux de tête, de névralgie, de m enstrues

ne con-
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pénibles, de dyspepsie, de perte de mémoire ; en un mot, 
elles sont faibles de corps et d ’esprit.

Le traitem ent de la p rostration  nerveuse est com para­
tivem ent facile si la patiente, par sa force de 
volonté, augm ente l’efficacité des remèdes- 

comm encer par régénérer et am éliorer l ’é ta t géné­
ral de l’organism e, de 
m anière à ce que les 
organes qui produisent 
le sang  deviennent ap­
tes à rem plir '  leurs 
fonctions. Pour a tte in ­
dre ce but le plus 
aisém ent, suivez un 
traitem ent complet, 
de mes Pilules T o­
niques et de mon 
Spécifique No.

(26) Traitem ent

Il faut
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40 ;
ajoutez à cela des 
bains froids le ma­
tin, la vie en plein air, 
une société agréable, 

une diète nourrissante, beaucoup de lait et peu de café ou 
de the ; un m atelas p lu tô t dûr avec des couvertures légè 
Evitez toutes sortes d ’ennuis et de contrariétés, qui sont la 
cause ordinaire du mal.

Une actrice célèbre a dit : 
beauté

res.

L ’ennui est l’ennemi de la 
et elle au ra it pu ajouter 

aussi l’ennemi de la santé, 
très vite à s ennuyer. Certaines personnes se tourm entent 
1 esprit pour peu de chose, comme des reg re ts superflus 
d ’avoir fait ou omis de faire telle chose 
dont la réalisation est impossible, 
m encent à leur réveil, les occupent toute la journée et

i i

n
C ’est 

On vieillit

< <>Repos d’esprit
y y

ou des désirs»

Ces chimères com-
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jusque dans leurs rêves, si elles ne leur ô ten t pas le 
sommeil et l’appétit.

A quoi servent ces tourm ents d ’esprit ? peut-on revenir 
sur le passé ou changer l’avenir à sa 
guise ? en résulte-t-il quelque bien ? J a ­
mais, et vous le savez. N ous devons 

avant tou t chercher à relever le m oral du m alade et lui 
inspirer de la confiance et de la sym pathie, par la bien­
veillance et la bonne hum eur.

Une hum eur chagrine n ’est pas notre fait ; une figure 
m aussade décourage. Cherchons à relever, à encourager, 
à réconforter par la bienveillance, et par la bonne hum eur, 
qui en est la m anifestation.

Ai-je besoin de répéter q u ’il faut laisser loin derrière soi 
les soucis, l’ennui, la m auvaise hum eur ? 
Cela exige une sorte  d ’appren tissage, beau­

coup de force de volonté, m ais cela est loin d ’être im pos­
sible.

Ne pensez pas 
à vos ennuis

Votre devoir

Les femmes, en général, ont du courage m oral pour faire 
face aux difficultés. Plus l’obstacle est g rand , moins elles 
le redoutent. Il n ’y a que le prem ier pas qui coûte. La 
prem ière victoire donne la force et le courage pour en 
rem porter d ’autres et triom pher sur tou te  la ligne. Une 
femme doit surm onter les ennuis sans jam ais se décou­
rager ; là est son salut.

Vous direz peut-être :

(27)

C’est une obsession chez moi et
Rien n ’est

< (

je ne peux pas m ’en défaire, 
impossible si vous le voulez réellement.Courage ! et vous 

réussirez
Il y a d ’ailleurs un rem ède aussi simple 

qu ’agréable. Si la tristesse s ’em pare de vous, songez aux 
m om ents agréables que vous avez eus dans votre vie. Le 
chagrin vous livrera bien des assau ts, mais il faut le 
repousser par une résistance énergique. Repassez dans 
votre mémoire les jours heureux, le sourire vous reviendra
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sur les lèvres, et la consolation intérieure se m anifestera 
au dehors par une expression de joie et de contentem ent. 
Dirigez vos pensées sur les choses agréables qui arrivent 
tous les jours, et éloignez les idées som bres.

Une de mes patientes m ’écrivait dernièrem ent qu ’elle
tenait un carnet de ses im pres­
sions heureuses, et tous les 
jours elle y inscrivait les petits 

incidents agréables de la vie. “ Même quand la journée se 
passe d ’une m anière contrarian te , je trouve encore quelque 
chose d ’aimable à noter dans mon livre. ” Existe-t-il un 
moyen plus efficace d ’oublier ses chagrins que de prendre 
note de tous ses plaisirs ? Le contentem ent appelle le con­
tentem ent et on se prépare des m om ents heureux par le 
souvenir du bonheur dont on a joui. Il para ît singulier de 
conseiller aux femmes de prendre le jour comme il vient, 
de ne pas se casser la tête  à propos du passé, ne pas s ’in­
quiéter des pressentim ents sinistres, mais ce conseil vaut 
de l’or. La prostration nerveuse provient rarem ent des 
fatigues ou des contrariétés q u ’on éprouve, mais p lu tô t de 
celles dont on se croit menacé. L’épuisem ent d ’esprit 
paralyse les personnes qui se font pour rien des m ontagnes 
de difficultés. Que votre ferme résolution vous serve de 
bouclier contre les assau ts de l’ennui. Laissez là le 
passé, q u ’il tom be dans l’oubli ; l’avenir peut ressem bler 
au passé, mais une femme absorbée dans les reg re ts n ’a 
que le chagrin et la m ort en perspective. La seule chose 
qui doive nous préoccuper est le présent, avec ses joies, 

a ttra its , ses liens d ’amitié, ses plaisirs, ses bienfaits et 
peut-être aussi ses épreuves inévitables.

Songes aux jo ies du passé  
et de P avenir

ses
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CONSTIPATION HABITUELLE
La plupart des femmes qui, après la puberté, le m ariage 

ou la m aternité, souffrent des faiblesses et des m aladies 
à leur sexe, doivent cet é ta t au dérangem ent depropres

la m atrice, tels que les flexions et le prolapsus, (chute de 
la m atrice.) Ce qui aggrave considérablem ent ces m ala­
dies est la présence, dans le rectum , pendant plusieurs 
jours, même pendant une sem aine et plus, des excrém ents

Cela seul suffit pour plier la m atrice etsolides et durcis.
lui donner la forme d ’une gourde (F igure  6) ; e t si on 
ajoute à cela la pression exercée au-dessus par des habille­
m ents serrés qui com prim ent la poitrine, il n ’y 
d ’étonnant à ce que ces m aladies soient si com m unes. 
La F igure 14 m ontre très distinctem ent la m anière dont

déplacem ent. V ous voyez le 
rempli d ’excrém ents solides qui pèsent sur la

A l’é ta t sain

a rien

la constipation cause ce
rectum
m atrice, laquelle à  son 
le rectum  est généralem ent vide et il est doué d ’une sensi­
bilité qui avertit de la nécessité de l’évacuation, 
se produit en partie par la contraction de la m em brane

tour serre la vessie.

Celle-ci

m usculaire du rectum .
Mais, si cet organe reste tendu tou t le tem ps, la m em ­

brane m usculaire perd son élasticité et ne réussit pas à
Cette dilatation habituelle a pourexpulser le contenu, 

cause principale la négligence de répondre aux appels de
arb itraires de laA cause des convenancesla nature.

société, on considère comme une incongruité suprem e de 
répondre aux vœ ux de la nature aussitô t qu elle 1 exige, 
et un grand nom bre de femmes ont une repugnance inex­
plicable à faire ce que l’hygiène exige im périeusem ent. 
Cette négligence coupable am ene la constipation chronique 
avec son cortège fâcheux de sym ptôm es pénibles : m igrai-
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nés, mal dans le dos et le bas du corps, m auvaise haleine, 
dyspepsie, névrose, irritabilité, jaunisse, hém orroïdes, dé­

placem ent et inflam m ation de 
la m atrice, maladie de la ves­
sie, incontinence d ’urine, etc.

Il n ’y a rien de surprenant à 
ce q u ’une si grande quantité  
de m atière en décomposition 
dans l’intestin, qui cesse de 
fonctionner pendant un ou 
plusieurs jours, produise des 
sym ptôm es aussi fâcheux. Si 
vous m ettiez tou t ce que vous 
m angez et buvez en trois repas, 
dans une bouteille bien bou­
chée, près de la chaleur du 
poêle, celle-ci ne tardera it pas 

à faire explosion par l’effet de la décomposition de toutes 
ces m atières anim ales et végétales. Le même phénomène 
se présen terait dans le corps hum ain sans les organes 
excréteurs qui donnent une sortie facile aux gaz et aux 
résidus. Q uand l’intestin reste deux ou trois jours sans se 
vider, l’haleine devient m auvaise, la langue est em pâtée, 
l’estom ac et le ventre sont gonflés.

Les principales causes de la constipation sont : les habi­
tudes sédentaires, une m auvaise diète, 
le m anque d ’exercice corporel, le sur­
m enage intellectuel et les ém otions 

excessives, les erreurs dans la m anière de s’habiller, l’abus 
des purgatifs, l’oisiveté.

Un g rand  médecin dit à  ce sujet :
Un homme ou une femme qui m ènent une vie régu ­

lière, règ lent leur diète, et se livrent à un travail intel­
lectuel m odéré, ne sont pas sujets à la constipation, s ’ils
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F ig . 14

Causes de la  cons­
tipation

t <

80

■



ont des habitudes régulières et assez d ’exercice en plein 
air pour oxygéner le sang  et m aintenir le ton des muscles. 
Ce n ’est pas le travailleur des bras, le ferm ier, l’homme de 
m étier, le mécanicien, c’est celui qui travaille de la tê te , 
avocat, m archand, médecin, banquier, professeur ; c’est 
l’homme renfermé dans son bureau ou son m agasin, privé 
d ’air pur ou de bonne lumière, ayant peu d ’exercice phy­
sique, toujours préoccupé, absorbé, ennuyé, inquiet ; c’est 
la victime de la concurrence effrénée et du surm enage qui 
en découle ; c’est la mère de famille captive tou te  la jo u r­
née, exténuée par les soins et les inquiétudes dom estiques, 
et esclave des exigences de l’é tiquette  ; c’est encore la 
liseuse de rom ans qui passe son tem ps dans l’indolence, 
s ’habille contrairem ent aux lois de l’hygiène, m ange mal 
et s ’agite sous l’empire des rêves et des erreurs d ’une 
im agination égarée. C ’est la couturière et l’ouvrière des 
m anufactures, dont le travail m onotone, épuisant et trop 
prolongé, la privation d’air pur et une nourritu re  insuffisante 
ne com prenant guère que du pain et du thé, ru inent 
l’estom ac en peu de tem ps ; c’est l’institu trice  qui s ’épuise 
chaque jou r le cerveau et les nerfs et gagne à peine sa vie 
dans cette carrière ingrate. Les victim es de la constipation 
sont très nom breuses dans toutes les classes de la société 
où, par ignorance ou par nécessité, on m éconnaît les lois 
de l’hygiène, qui ex igent une diète convenable, un som ­
meil régulier, du repos a lternan t avec le travail, des 
d istractions et de l’air p u r .”

Pour tra ite r la constipation, il ne faut pas oublier que
les rem èdes purgatifs et laxatifs, 
tou t en donnant du soulagem ent 
im m édiat, ne font cependant que 

reculer et même agg raver la difficulté pour obtenir 
guérison radicale. D ans le tra item ent de cette m aladie, on 
abuse é trangem ent des purgatifs, et dans mes v ing t

1res m édicam ents seu ls  
ne guérissent pas ( 28)

une
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années de pratique je n ’ai jam ais rencontré un seul cas de 
guérison de la constipation chronique au moyen de 
rem èdes seulem ent.

Si la patiente a fait un usage excessif de pilules, d’herbes, 
de tisanes ou de sels, elle fera bien, pendant un certain 
tem ps, de se servir uniquem ent d ’injections rectales. On 
peut vider com m odém ent et sans suites fâcheuses l’in tes­
tin par l’injection d ’une chopine à une pinte d ’eau tiède, 
à laquelle on a ajouté un peu de savon de castille ou de 
glycerine, de l’huile d ’olive, ou une cuillerée à table de 
m élasse et une pincée de sel de cuisine. Toutefois ce n ’est 
pas cela qui guérira  à dem eure la constipation. Il faut 
enrayer la cause du mal par un changem ent complet dans 
la diète et les habitudes. L ’exercice en plein air joue un 
rôle considérable dans le traitem ent hygiénique de la 
constipation.

La diète est un au tre  point capital. Renoncez aux mets 
réchauffants et excitants, aux plats fortem ent 
assaisonnés, aux boissons stim ulantes, aux sucre­

ries et aux alim ents g ras, aux pâtisseries de toutes sortes 
et au pain chaud. Les viandes g rasses, séchées ou salées, 
la volaille, le from age, le chocolat et le cocoa provoquent 
généralem ent la constipation.

D ’un autre  côté, les alim ents suivants favorisent l’évacua­
tion régulière de l’intestin et se recom m andent aux per­
sonnes habituellem ent constipées : g ruau , pain bis, pain de 
son, biscuits, ga le ttes, poudings aux fruits ;— parm i les 
légum es : oignons, céleri, tom ates, choux, blé-d’Inde, 
citrouilles, chou-fleur, pois verts, betteraves. On peut faire 
usage de toutes les viandes m aigres, de gibier, d ’huîtres et 
de fressure. F ru its m ûrs en abondance pendant ou après 
les repas, tels que pruneaux confits, poires, pêches, prunes, 
abricots, figues, pom mes rôties, etc. Pom m es et oranges, 
de préférence avant déjeûner. Les citrons ont un bon effet

D iète
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sur le foie. On les prend comme suit : coupez un citron en 
deux, exprim ez le ju s d ’une des m oitiées dans un verre, 
remplissez avec de l’eau froide (non glacée) et buvez en 
vous couchant. Prenez le ju s de l ’au tre  moitié du citron 
en vous levant le m atin. Le g ruau  d ’avoine au déjeuner a 
un bon effet sur le canal digestif. Il est préférable de le 
prendre avec du lait de beurre. Le thé sucré avec du miel, 
de la m élasse ou de la cassonade fait du bien. Un verre 
d ’eau froide dans lequel on a délayé une cuillerée à table 
de son est aussi très efficace. Evitez du thé fort, su rtou t 
s ’il a trem pé longtem ps, car l’acide tannique q u ’il produit 
est un astringen t nuisible dans ce cas.

La meilleure pratique pour guérir la constipation habi­
tuelle, et celle qui m ’a le m ieux réussi, consiste dans un 
effort calculé pour produire une évacuation de l’intestin 
tous les jou rs à la même heure. Si on persévère dans cette 

habitude, la guérison ne laisse pas de 
doute. Choisissez pour cela, l ’heure la 
plus convenable, ce qui nous semble 

être le m atin, après déjeuner. Prenez le tem ps nécessaire, 
toutefois sans vous livrer à des efforts violents et inutiles. 
Si vous ne réussissez pas la prem ière fois, attendez ju sq u ’au 
lendem ain à la même heure, et essayez de nouveau, et si 
vous ne réussissez pas encore, prenez une énème ou 
douche de savonnure tiède. En se p ressan t le ventre, on 
aide aussi à l’évacuation.

Ne laissez pas passer un seul jou r sans vous conform er à 
cette règle. Il est possible que vous ne réussissiez pas au 
début, mais tô t au tard , avec l’aide des au tres moyens déjà 
indiqués, le besoin d ’aller à la selle viendra à l’heure sou­
haitée, et l’évacuation se p roduira  régulièrem ent au tem ps 
voulu. Si tous ceux qui son t en bonne santé prenaient 
cette louable habitude, la constipation serait aussi rare 
qu ’elle est fréquente m aintenant, et nous n ’aurions pas ces

Une méthode 
sim ple et sure
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milliers de cas de m aladies et de déplacem ents de m atrice, 
de dyspepsie, de m aux de tête, etc.

J ’ai insisté longuem ent sur ce point, à cause de son 
im portance m ajeure, dans l’espoir que ce conseil rendra la 
santé à  des milliers de femmes, qui seraient très bien por­

tan tes si elles pouvaient se débarrasser 
de cette triste  maladie. D ans certains 
cas spéciaux, où la constipation est 
causée par la to rpeur du foie, il faut 

ajouter un laxatif léger aux moyens ci-dessus. A cet effet, 
j ’ai préparé des pilules spéciales appelées “ Perles de 
S an té .” Elles ag issent sans violence sur le foie et pro­
duisent un excellent effet si on s ’en sert de tem ps en 
tem ps seulem ent, lorsque les au tres moyens ne réussissent 
pas.

Un bon la x a tif  
pour les  cas 
rebelles

/vsC
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DIARRHEE

Les femmes sont souvent su jettes à la diarrhée, su rtou t 
en été et quelquefois pendant la grossesse. Elle peut être 
produite par une m ultitude de causes, dont les principales 
sont : un changem ent subit de tem péra tu re , le froid, les 
pieds mouillés, l’indigestion, etc. Elle peut être causée 
égalem ent par une irritation  locale ou inflam m ation de 
l’intestin. Il serait superflu d ’en indiquer les sym ptôm es.

La prem ière chose à faire, c ’est de rég ler sa diète. 
Renoncez aux viandes, choisissez des alim ents lactés, le 
pouding, les œufs, le g ruau , le thé de bœuf, le bouillon de 
poulet, le riz bouilli, etc. Si la diarrhée est accom pagnée 
de beaucoup de douleurs, prenez un repos absolu et appli­

quez de la chaleur sur le bas de l’estom ac. 
Evitez de l’a rrê ter trop  brusquem ent avec des 

rem èdes, car la diarrhée peut être un effort de la nature 
pour expulser des m atières nuisibles. Pour com m encer 
prenez une cuillerée à  dessert d ’huile de ricin (castor.) Si 
après l’effet de ce rem ède, la diarrhée continue, essayez 
l’E x tra it de Gingem bre, par doses d ’une demi-cuillerée 
à thé ; si cela ne suffit pas, dem andez im m édiatem ent mon 
Spécifique No 20. Ce précieux rem ède donne un soula­
gem ent im m édiat et amène invariablem ent la guérison de 
cette désastreuse affection. Le prix du Spécifique No 20 
est de 50c. la boîte, et je conseille aux m ères de famille 
d ’en garder toujours une boîte en réserve.

Traitem ent
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A ge Critique

Le temps le plus heureux de la vie est généralement 
Vâge moyen, alors que les passions ardentes de la 
jeunesse sont calmées et avant Varrivée des infirmités 
de la vieillesse ; c'est comme l'ombre du midi, qui est à 
peine perceptible, ta?idis que celle matin et du soir se 
projette au loin. > >

Dr. A R N O LD .
La durée de la menstruation rég'ulière est de trente ans 

en moyenne. La date de sa terminaison dépend plus ou
moins de sa 
première ap- 

,| parition. Elle 
cesse ordinai- 
rement vers 

f x l’âge de qua­
r a n t e - c i n q  
ans. Cepen- 
dant, dans des 
cas exception­
nels on l’a vue 
se prolonger 
ju sq u ’à l’âge 
de cinquante- 
cinq ans. La 
cessation de 
la  p é r i o d e  
pendant la­
quelle la fem­
me est sus­
c e p t i b l e  de 
c o n c e v o i r
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constitue une crise sérieuse dans sa vie, presque égale à 
celle qui accompagne le commencement des menstrues.
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Celles dont les règles suivent une m arche décroissante, 
mais régulière, ju sq u ’à leur disparition, peuvent com pter 
sur une bonne santé et une heureuse vieillesse, tandis que 
la suspension soudaine ou prém aturée est le présage a la r­
m ant d ’une suite de m aladies, parce que la faiblesse de la 
m atrice est un obstacle à  l’écoulem ent régulier. Les femmes 
ne sauraien t trop s ’entourer de précautions à l’approche de 
l ’âge critique. Elles doivent m ettre de la régu larité  dans 
leurs habitudes de vie. E ta n t prém unies contre les m aux qui 
les m enacent, elles doivent prendre leurs m esures en consé­
quence, dans le but de conserver la force nécessaire pour 
traverser sans encom bre ce tem ps difficile. Il est du devoir 
de chaque femme de bien se rendre com pte de sa situation 
et de se p réparer convenablem ent à ce changem ent, qui 
exerce sur sa santé et son bonheur fu tur une influence aussi 
considérable. Elle doit jou ir de l’air du dehors en au tan t 
que le tem ps le perm et, éviter de s ’exposer aux intem pé­
ries, avoir l’esprit tranquille, se livrer à  un exercice m odéré 
afin d’activer la circulation du sang. En prenan t réguliè­
rem ent le Com posé V égétal de Ju lia  R ichard et les 
Pilules Toniques, elle s ’assu rera  une peau saine, 
une action régulière des in testins et un sang  riche. 
Ce traitem ent prévient les excroissances m orbides qui 
affectent la m atrice et les ovaires, favorise les sécrétions et 
fait passer facilem ent et sans danger les phases de cette 
époque inquiétante.

87



Lisez
ce que dit 
la Faculté. . .

DU TRAITEM ENT

KZm.
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DE

JU LIA  RICHARD

Ba r r ie , VT., 27 septem bre, 1898.

M m e Ju lia  R ichard , Montréal :—P endan t mes années de pratique 
je  n ’ai jam ais em ployé un rem ède qui ait p rodu it des effets aussi 
m erveilleux que vos T ab lettes U térines. Avec ces tab le ttes  la 
leucorrhée d isparaît com me par enchantem ent. Biles sont un 
spécifique pour les ulcères de la m atrice. Je les considère comme 
un b ienfait pour l ’hum anité  souffrante, et je  vais continuer de les 
em ployerdans m a pratique.

Votre b ien dévoué,
G. L. T. H A Y ES, M .D .

Ken d a ll  Bu il d in g , Cl e v e l a n d , O.,
12 septem bre, 1894.

M m e Ju lia  R ichard , M ontréal:—J ’ai fait l ’expérience de vos 
rem èdes dans quatre cas, et j ’ai obtenu un ré su lta t parfait. Je 
suis convaincu que votre Composé V égétal sera reçu avec faveur 
p artou t où on apprendra  à faire connaître ses m érites, car il ag it 
p rom ptem ent et sans violence, et son u tilité  se m ontre dans toutes 
les affections des femm es causées par des fonctions irrégu lières ou 
des tissus m alades. Q uant à vos Tablettes U térines, je  déclare 
franchem ent q u ’elles sont excellentes pour la chu te  e t l ’u lcération  
de la m atrice e t la leucorrhée (pertes blanches). J ’en ai p rescrit 
une boîte dans un cas de sept ans de durée, e t le résu lta t a é té  très 
satisfaisant. V otre tra item en t possède des p ropriétés curatives 
rem arquables, et je  continuerai à y avoir recours dans m a pratique.

Votre dévoué,
F. l a n g e l i e r , M.D.
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H ôpital Civique, Montréal.

M adame J . C. R ich a rd : — En réponse à votre demande au 
sujet du résultat de votre traitem ent, je  suis heureux de 
constater que j 'a i eu un succès remarquable. Un cas surtout 
m érite une mention spéciale : C’est celui d ’une dame qui était
malade depuis quatre ans, et qui ne pouvait pas m archer seule 
depuis trois ans. Elle portait une bande que je lui fis 
abandonner, et je lui prescrivis vos Tablettes et votre Composé. 
En deux semaines, les douleurs l’abandonnèrent, son appétit devint 
meilleur, et elle put m archer sans le secours de personne ; elle 
commença à prendre les remèdes le prem ier mai, elle a continué à 
prendre du mieux et sa santé est parfaite aujourd 'hui. Elle a 
gagné en chair, ses règles viennent à temps, elle fait son ouvrage ; 
et, ce qui est étonnant, c’est qu’elle n ’a pas eu besoin de bande 
depuis le jour où elle a commencé le traitem ent. Ce résu ltat m ’a 
surpris énormément, c ’est le moins que je puis dire.

Votre sincère,

E. NAIRN BLACKBURN, M.D.

N ew-York, 26 octobre, 1899.

Madame J . C. R ichard : — Je certifie qu ’après avoir surveillé de 
près votre Traitem ent et constaté son effet sur plusieurs patientes, 
le Traitem ent possède des vertus curatives remarquables et 
rem plit parfaitem ent toutes ses promesses. Je connais des cas 
où une cure complète et radicale a été obtenue plus rapidem ent 
qu’on n ’aurait pu l ’espérer par le m eilleur traitem ent possible.

Votre dévoué,

H. A. JAMES, M.D.

N ew-York, N o. 156, 5e Ave., 29 août, 1899.

M adame J. C. Richard : — Il me fait plaisir d'affirmer que votre 
traitem ent possède tontes les vertus que vous lui attribuez. 
D’après les renseignements que j ’ai recueillis des patientes qui en 
ont fait usage, l ’effet est plus durable que celui des autres remèdes 
usités en pareils cas, Je n ’ai pas l ’habitude de recom m ander de 
ces remèdes préparés, mais je fais exception pour votre traitem ent, 
qui a guéri un grand nombre de femmes, lesquelles souffriraient 
encore si ce remède leur avait manqué.

J.  A. DAVIS, M.D.
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Montréal, 24 novembre, 1898.
Madame Ju lia  C. R ichard, M ontréal,

Chère Madame : — J ’aime à reconnaître que votre traitem ent 
m ’a donné des résultats tout à fait satisfaisants. J ’ai fait usage 
de votre Composé Végétal dans les cas les plus rebelles de 
menstruation irrégulière, et j ’ai constaté qu ’il donne de la vigueur 
et du ressort à l ’utérus ; je  le recommande à cet effet, et j ’ai 
entièrem ent confiance dans son efficacité. Avec vos Tablettes 
Utérines, j ’ai obtenu une cure quasi-miraculeuse, et je n ’hésite 
pas à les recommander fortement pour l ’ulcération de la matrice 
et la leucorrhée.

Votre dévoué,
CHAS. De MARTIGNY, M.D.

Montréal, 20 juin, 1898.
Chère Madame Richard : —Il y a quelques mois j ’avais l ’occasion 

de recommander votre Traitem ent à une de mes amies qui souffrait 
d ’une m enstruation douloureuse accompagnée d ’une abondante 
leucorrhée. Je suis heureuse de vous inform er au jourd’hui, que 
trois boîtes de votre Composé et trois boîtes de vos Tablettes 
Utérines l'on t radicalem ent guérie. Je rencontre souvent des 
femmes qui souffrent de ces maladies, et je  me fais un devoir de 
leur recommander votre Traitement.

Votre sincère,
Melle m . e . C. h o w i e ,

Infirmière de l ’Hôpital Civique, Montréal

Avenue Laval, Montréal, 20 octobre 1899.
Ayant recommandé votre traitem ent dans plusieurs cas de 

maladies de l ’utérus et des ovaires je suis heureux de vous appren­
dre que les résultats ont été plus que satisfaisants. Je considère 
votre traitem ent supérieur à tout ceux que j ’ai employés jusqu’à 
présent dans le traitem ent des différentes maladies particulie 
aux femmes parce qu’il agit avec une rapidité merveilleuse, et 
parce qu’il peut, sans danger, être employé par la patiente sans la 
surveillance personnelle du médecin.

res

W. L. GAUTHIER, M.D.

3674 Rue Notre Dame, Montréal, 1 janvier 1900.
Madame Richard.

Je ne puis que recommander hautem ent, madame, le traitem ent 
que vous suggéré pour nombre de maladies de l ’Utérus. Vos diffé­
rentes préparations remplissent parfaitem ent toutes les indications 
de l ’antiseptie et de la sidatum, si nécessaires dans la p lupart de 
ces affections.

Veuillez me croire, votre bien dévoué,
P. DAVID, M.D.

90

I



American journal of Realm
qui nous encouragen t et nous dem anden t 
conseil dans les questions qui reg ard en t 
la san té , nous n ’hésitons pas à fa ire  un 
éloge sans réserve du tra ite m e n t spécial 
proposé p a r  M adam e Ju lia  C. R ichard, de 
M ontréal, C anada, pour toutes les m a la ­
dies du sexe fém inin . Ce tra item en t con­
siste d an s des spécifiques pour chacune 
des affections p ropres à la fem m e ; et, 
d ’ap rès les rap p o rts  des m édecins comme 
des m alades, les effets de ce tra iiem en t 
son t sim p lem en t m erveilleux.

D 'après la coutum e que nous avons é ta ­
blie, nous avons chargé  un hom m e d 'e x ­
périence de se re n d re  com pte du t r a i te ­
m en t de M adam e R ichard  auprès de 
celles qui l’avaien t em ployé. Pour plus 
de sû reté , celui-ci fa isa it p a ra ître  qu ’il 
cherchait p lu tô t des rap p o rts  contre  les 
rem èdes en question, m ais les tém oigna­
ges élogieux ne pouvaien t laisser aucun 
doute su r l ’efficacité du tra item en t, dé­
m on tré  p ar des cures nom breuses.

D ans p lusieurs cas, le  succès avait été 
com plet ap rès que tous les au tres m oyens 
— rem èdes p réparés et p rescrip tions — 
ava ien t to ta lem en t échoué. L ’effet sa lu ­
ta ire  et rapide du tra ite m e n ta v a it dépassé 
les plus belles espérances. Pour tou t dire, 
nous avons eu ra rem en t l ’occasion de 
louer aussi hau tem en t un rem ède du m é­
rite  des spécifiques de Ju lia  R ichard  pour 
les m aladies des femmes.

L ’espace nous m anque pour décrire les 
cas particu liers, nom breux et variés, aux ­
quels nous faisons allusion. Nos lecteurs, 
s’ils veu len t se renseigner à fond, n ’au­
ro n t qu ’à faire  dem ander la brochure de 
Ju lia  R ichard  in titu lée  : “ L e  G u i d e

d e  l a  F e m m e ,” qui leu r d onnera  des 
rense ignem en ts com plets La lecture de 
ce livre nous a beaucoup in téressé  et nous 
le recom m andons à la m ère, à la fem m e 
e t à la jeune  fille.

UNE AUTORITÉ AMÉRICAINE
En m at ièr e  d ’h yg iène .

B U R E A U  : 1 56  F I F T H  A V E N U E
N E W - Y O R K

( Traduit du numéro du 26 octobre, 1898. )

Suggestions d'un hygiéniste sans pré­
jugés à propos des médicaments 

officinaux
PAR H. A. JAME)S, M.D.

P arm i les p rép ara tio n s officinales on 
trouve des rem èdes efficaces e t d ’une 
g rande  u tilité  pratique. Ce po in t est re ­
connu p a r les plus hau tes au to rités et 
a tte s té  p a r l ’expérience de m illiers de 
personnes qui les on t em ployés avec 
avantage. Cette vérité n ’est pas infirm éé 
p a r le fa it que de nom breux ch arla tan s 
abusen t de la  crédulité  publique. Mais 
on trouve aussi des ch a rla tan s dans la  
profession m édicale. Un hom m e sensé 
p rétendrait-il, à cause de cela, qu ’il fau t 
condam ner toute la  faculté, tout le corps 
médical ? Le seul po in t de vue logique 
et juste  en cette m atière  est celui que 
notre  jo u rn a l a adopté depuis vingt-cinq 
ans et qui lui a m érité  la confiance publi­
que. D ans le cas où une p répara tion  m é­
dicale, brevetée ou non, ob tien t une vogue 
considérable, nous nous faisons un devoir 
de la soum ettre à un exam en  sérieux. Si 
le rem ède est sans valeur, 
gnons pas de le d ire carrém ent. Au con­
tra ire , com m e cela arrive  quelquefois, si 
le rem ède a un  m érite  réel nous lui re n ­
dons pleine et en tiè re  justice. D ans l ’in ­
té rê t public, e t pour rendre  service à ceux

nous ne crai-



LA P R E U V E  la plus 
c o n v a i n c a n t e ,  le

NE PRENEZ 
PAS MA . . 
PAROLE ! - tém oignage le plus 

positif de la vertu et du 
mérite du traitem ent de 
Julia Richard se trouve 
dans les tém oignages sui­
vants que des femmes, 
par reconnaissance, nous 
ont communiqués spon­
tanément. Quoiqu’ils en 
disent bien long, ils ne 
sont cependant que l’écho 

de milliers d ’autres femmes, auxquelles mon traitem ent a 
rendu la santé et le bonheur, et qui m ’en expriment tous 
les jours leur gratitude. Ce que j ’ai fait pour elles, je puis 
le faire pour vous.

i

Lisez ce que 

^\| d’autres 

f̂l\ disent :

i
?û

Certificats de la Province de Quebec
St -L ib o ir e , Qu e ., 11 m ars 1899.

Mme Julia Richard,
Chère A m ie  :—Je me fais un devoir en m êm e tem ps q u ’un pla isir 

de vous inform er que vos boîtes de pastilles m ’on t com plètem ent 
guérie de débilité  générale  e t de dyspepsie. 11 y a quelque tem ps, 
j ’avais lu dans les journaux, l'annonce de votre tra item en t, et je  me 
décidai à y avoir recours, je  viens de vous dire avec quel résu lta t. 
Je recom m ande instam m ent votre tra item en t à  toutes les fem m es 
qui souffrent de m aladies propres à leur sexe. Je vous laisse la 
liberté  en tière  de publier cette le ttre, ainsi que m on nom.

Votre sincère am ie,
Mme N O EL TA R TE .

Chapleau, QUE., 10 octobre 1899.
Mme J. C. R ichard,

Chère A m ie  :—Je souffrais de faiblesse fém inine depuis plusieurs 
années. A yant en tendu parler de votre tra item en t, je  fis venir deux 
boîtes de votre Composé V égétal, je  les ai em ployées tou tes deux, 
e t je  suis heureuse de vous d ire  que je  suis parfaitem ent guérie .

V otre bien dévouée,
M m e  T. M A IN V ILLE.
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St-Cajetan , Qu e ., 14 avril 1899.
Chère Amie :—J ’ai fini de p rendre  les pastilles e t les T ab lettes 

que vous m 'avez envoyées, e t je  m ’em presse de vous faire savoir 
que je  suis parfa item en t bien, et que je ne ressens plus aucune dou­
leur. Si vous pensez que je  doive encore p rendre d ’au tres rem èdes, 
dites-le moi. E n  a tten d an t une réponse, je  vous rem ercie de g rand  
cœ ur pour ce que vous avez fa it pour moi, et je dem eure.

Votre am ie,
Mme. J. L A V E R D IÈ R E .

Ste-Ceaire , Qu e ., 14 A vril 1899.
Chère Madame Richard :—J ’ai suivi votre tra item en t pendan t un 

mois e t je  suis heureuse de faire connaître m on ré tab lissem ent. 
Si j ’ai besoin d ’au tres conseils, je  saurai à qui m ’adresser. Mes 
m eilleurs rem erciem ents pour ce que vous avez fa it pour moi, e t je  
m e fais un devoir et un p laisir de recom m ander votre tra item en t à 
toutes mes amies. Je vous souhaite aussi beaucoup de succès, et je  
dem eure,

V otre reconnaissante am ie,
M m e  T. IvAFLAM M E.

Rue St-De n is , No 558, Montréal.
Chère Madame Richard :—J ’ai souffert p lusieurs années de la 

L eucorrhée, causée par des u lcères dans la m atrice. J 'a i pris de 
vos T ablettes U térines depuis quelques mois, e t je  vous dem ande la 
perm ission de vous d ire que je  suis parfa item en t guérie . J 'a i  
recom m andé votre tra item en t à p lusieurs de mes am ies, qui é ta ien t 
affligées de la m êm e m aladie, e t tou tes sont parfa item en t rétab lies. 
En vous souhaitan t to u t le succès que m érite  votre en treprise. 
Je dem eure,

V otre bien dévouée,
M m e  E . L A P E R R IÈ R E .

Grande Lig ne , Que.
Mm e  Julia C. Richard, M ontréal.

Chère A m ie :—J ’ai com m encé à p rendre  votre Composé V égétal 
le prem ier de novem bre J ’ai achevé les tro is boîtes que vous 
m ’avez conseillé de prendre, e t je  trouve que ma santé s ’est beau­
coup am éliorée. Les m enstrues son t m ain ten an t régulières e t sans 
souffrance ; les douleurs dans le dos et le bas du corps o n t disparu. 
Je nie sens plus a lerte  que d ’ord inaire, e t je  dors m ieux. Je vous 
suis très  reconnaissante pour le bien que m ’on t fait vos rem èdes, e t 
je  vais le recom m ander à mes am ies.

V otre sincère,
Melle Cl a r a  p e r r o n .
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St e -Lu ce , Qu e ., 31 aoû t 1899.
Mme J . C. R ichard :—E n réponse à votre le ttre , je vous ai écrit 

la dern ière  fois pour une de mes am ies, M me Parent, à qui j ’ai 
fortem em ent recom m andé vos rem èdes, et elle désire com m encer 
le tra item en t aussitô t que possible. Si vous vous le rappelez, j ’ai 
suivi votre tra item en t l ’hiver dernier, e t grâce à vos rem èdes je  me 
suis bien rétab lie . Depuis ce tem ps-là, je  n ’ai pas perdu une seule 
occasion de faire connaître  votre tra item en t, et je con tinuerai de le  
faire afin de d im inuer un peu la dette  de reconnaissance que je vous 
dois pour tou t le bien que vous m ’avez fait. Si plus ta rd  j ’ai 
besoin de vos conseils, je  vous écrirai.

V otrebien dévouée,
Melle m . l . d a n g o r e .

Shefford Va l e , Qu e ., 31 ju ille t 1899.
Madame Richard : —Je vous écris ces quelques m ots pour vous 

faire savoir com bien je  suis é tonnée du  bon résu lta t obtenu par 
l ’emploi de vos rem èdes. J ’ai gagné beaucoup en poids. Mon 
m édecin m ’avait toujours d it que je  serais s térile  tou te  m a vie, 
mais depuis que j ’ai pris vos rem èdes, je  suis très  heureuse de faire 
connaître  que je  suis enceinte. Je vous rem ercie de g rand  cœ ur de 
to u t ce que vous avez fa it pour moi, je  me souviendrai tou jours de 
vous et je  recom m anderai votre tra item en t aux fem m es souffrantes.

Votre sincère,
Mm e . O. TROTTIER.

Compton, Que ., 11 août 1899.
M m e  Julia C. Richard ,

Chère A m ie  :—Il me resteencore de votre Composé V égétal, ete 
je  voudrais bien savoir si je  vais continuer vos rem èdes, bien que jé  
me crois parfaitem ent guérie. Un grand changem ent s ’est opère 
dans ma condition, surtout depuis trois sem aines. Je m ange e t ja  
dors bien, je  suis plus vigoureuse que jam ais, j ’ai bon te in t, e t ms 
san té  en général est m eilleure q u ’elle n ’a é té  depuis p lusieurs 
années. Toutes mes am ies sont surprises du changem ent. Le. 
douleurs dans le côté et le bas-ventre sont com plètem ent d isparu t 
Je ne serai jam ais capable de vous rendre tou t le bien que m ’ons 
fa it vos rem èdes, m ais je  ferai tou t en m ou pouvoir pour vous 
envoyer de nouvelles patientes et je  conseillerai à toutes les fem m es 
m alades que je  verrai, de vous écrire.

Votre am ie reconnaissante,
Mme E. C. BEAUDRY.

ST-H il a ir e , Qu e ., 5 février 1899.
Chère Madame Richard : —Je vous envoie $1.00 pour une au tre  

boîte de votre Composé V égétal. Je dois vous d ire que je suis plus 
que satisfaite du  m ieux que je prends de jou r en jour.

Votre bien dévouée,
Melle ROSE A. b r in .
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Portneue (en bas), Comté de Saguenay, Que., 10 janv. 1900. 
Mme. J. C. Richard.

Madame :—Je vous écris ces quelques lignes pour vous donner le 
nom d ’une de mes am ies qui après avoir consta ter l ’action m erveil­
leuse de vos rem èdes dans m on cas, désire elle aussi bénéficier de 
vos conseils et em ployer votre tra item en t. Q uant à moi m adam e 
je ne pense pas avoir besoin d ’au tres rem èdes, car je  suis m a in te ­
n an t en sauté e t plus forte que jam ais. Je vous rem ercie de vos 
bons rem èdes e t si vous désirez un  certificat je  serai heureuse de 
vous l ’envoyer.

V otre bien dévouée,
ÜELLE c e l i n a  FO R TIN .

St-Isidore de Prescott, 3 décem bre 1899.
Mme. Julia Richard.

Je vous écris ces quelques m ots pour vous donner de m es nou­
velles et pour vous rem ercier de to u t ce que vous avez fa it pour moi. 
J ’aurais du vous écrire avant au jo u rd ’hui, m ais j ’étais te llem en t 
heureuse d ’ê tre  bien que je ne pouvais croire que j ’étais débarassé 
de mes m aux pour tou jours et je  voulais a tten d re  un peu pour voir 
si j ’étais réellem ent guérie. I l y a d é jà  2 mois que j ’ai fini vo tre 
tra item en t et depuis je  n ’ai subi aucune douleur, je  suis forte 
comme je  n ’ai jam ais été  et j ’engraisse a vue d ’œ il. Je vous 
rem ercie donc encore une fois de tou t ce que vous avez fait pour 
moi e t je  ne cesserai jam ais de recom m ander vos rem èdes.

V otre am ie dévouée,
Mme G E O R G E  V IL L E N E U V E .

Lac STE-Ma r ie , Que ., 5 novembre 1899.
Mme. Julia Richard.

Chère A m ie  :—J ’ai fini il y a quelques jours votre tra item en t e t 
je suis heureuse de vous d ire que vos bons rem èdes m ’on t fa it 
beaucoup de bien e t m ’o n t guéri de m aladies que je  ne pensais 
jam ais pouvoir m e débarasser. Je suis m ain ten an t capable de 
vaquer à mes occupations sans sen tir aucune fatigue. Mes é tou r­
dissem ents on t d isparu  ainsi que les douleurs aux reins e t aux aines 
e t mon ap p é tit est m eilleur que jam ais. Je vous assure m adam e 
que vous m ’avez rendu  un bien g rand  service e t je  vous en serai 
tou jours reconnaissante.

V otre am ie,
M A R G U E R IT E  JO L IE .

Cham plain , Que., 30 m ars 1899. 
Chère A m ie  :—J ’ai pris vos rem èdes e t je  suis parfaitem ent satis­

faite du résultat. Je com m ence à  so rtir et je  vais beaucoup m ieux.
V otre bien dévouée,

Mme LOUIS SAUVAGEAU.
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Rue Sanguinet, No 197, Montréal.
Chère Madame R ichard:  - Je ne puis trouver des mots assez 

é loquen ts  pour vous exprim er ma reconnaissance pour le bien que 
vos sages conseils et vos rem èdes m erveilleux m ’ont fait. D ’une 
ru in e  que j ’étais il y a six mois, je  suis devenu une personne jo u is­
sa n t d ’une m agnifique sauté. Quand j ’ai com m encé à p rendre 
vo tre  Composé V égétal, j avais des douleurs te rrib les dans le dos, 
et des m aux de tê te  continuels, et je  me sentais toujours fatiguée et 
énervée. Les m enstrues é ta ien t te llem ent douloureuses que je  
devais garder le lit trois ou quatre jours chaque mois. V oilà m a in ­
ten an t deux mois que j ’ai cessé de prendre votre Composé, e t je  
suis bien portan te , forte, e t exem pte de douleurs dans le tem ps des 
règles ; enfin j ’ai gagné dix  livres en poids.

Melle R. M O RR IC E.

ST-Eleuthère d e  K a m o u r a sk a , 13 avril 1899.
Chère A m ie :—E tan t abonnée à “ La P resse ,” j ’ai lu votre 

annonce, et j'a i conseillé à Mme Deschènes de vous écrire. E lle 
endu ra it de te rrib les douleurs, et tou t le m onde croyait bien q u ’elle 
ne rev iendrait jam ais à la santé. Je suis heureuse de d ire  que 
m a in ten an t elle vient me voir chaque jour, e t elle do it sa guérison 
à. vos adm irables rem èdes. Je suis heureuse de lui avoir fa it con­
n a ître  le bon rem ède, et je  le recom m anderai tou jours à tou tes mes 
amies.

V otre am ie,
Mme N O E L LANGLOIS.

St-Eleuthère, K a m o u r a sk a , 13 avril 1899.
Chère A m ie  :—Vous trouverez ci-inclus la som m e de $2.00 pour 

les rem èdes que vous m ’avez envoyés. G râce à votre tra item en t, 
je  suis parfaitem ent guérie . Je dors bien m ain tenan t, et je  
assure que je parle de vos rem èdes à tou tes mes am ies, e t je  ne 
m anque pas de leur d ire  que j ’ai é té guérie. Je sais que plusieurs 
d ’en tre  elles vous écriront, parce que mes am ies e t voisines qui on t 
connu les souffrances que j ’ai endurées, sont très  surprises de ma 
guérison. Je ne puis assez vous rem ercier pour tous vos sages avis 
e t pour le bien que vous m ’avez fa it. Vous avez la liberté  de 
pub lier cette le ttre  si cela peu t vous être utile.

Mme CHAS. D E SC H È N E S.

vous

Ste-Flavie Station, 21 novembre 1899.
Chère Mme. R ichard :—Je ne sais com m ent exprim er m a g ra­

titude. Je considère le prix  de votre tra item en t une com pensation 
insuffisante pour la m erveilleuse guérison que vos rem èdes ont 
opérés, e t je  me considérerai toujours en dette  envers vous. J ’ai 
ta n t souffert depuis deux ans de ce beau m al, et d ire q u ’avec un 
seul mois de tra item en t je  me suis guérie com plètem ent. Vous 
pouvez publier cette le ttre  e t je  serai toujours heureuse de recom ­
m ander votre tra item en t.

Votre am ie dévouée,
Dell K R O SE A. COTÉ.
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E ast F a r n h a m , Que., 7 septembre 1899.
Chère M adame :—J ’ai reçu votre rem ède, il y a quelque tem ps, 

je  l ’ai tou t em ployé, e t je  m e trouve beaucoup m ieux que j ’étais 
auparavant. Il m ’a fa it un bien m erveilleux, e t je  prends du m ieux 
chaque jour. M aintenant, je  puis faire tou t m on ouvrage, et je  ne 
me sens pas aussi fa tiguée q u ’auparavan t. M algré cette am élio ra­
tion, je veux encore con tinuer votre tra item en t ; veuillez donc m ’en ­
voyer les rem èdes que vous connaissez les m eilleurs pour une gué­
rison perm anente.

V otre dévouée,
m e l l e  a n n y  m o r i TTS.

G r a c e e ie l d , Qu e ., 2 avril 1899.
Madam e  J. C. R ic h a r d ,

J ’ai reçu e t em ployé vos rem èdes, et je  dois vous fé lic iter, parce 
q u ’ils on t beaucoup changé m a condition. Je ne suis pas aussi pâle 
e t aussi faible q u ’auparavant. Je vous envoie $r.oo pour une au tre  
boîte. Je vous envoie aussi le nom  de deux  de mes am ies qui d ési­
ren t com m encer vos rem èdes im m édiatem ent.

Votre b ien dévouée,
M e l l e  d . l a u n a u x t .

Portneuf, Que., 22 mai 1899.
M adam e  R ic h a r d .

Perm ettez-m oi de vous faire connaître  que j ’ai pris vos rem èdes ; 
je  suis beaucoup m ieux dé jà  e t à  la veille d ’ob ten ir une guérison  
durable. Je recom m anderai votre tra item en t à plusieurs de mes 
amies. J ’ai d it à ma sœ ur d ’abandonner les m édecins e t de vous 
écrire im m édiatem ent pour ob ten ir une guérison. Je bénis le jo u r 
où j ’ai lu votre annonce, et je  vous rem ercie pour le bien que vous 
m ’avez fait.

V otre bien dévouée,
M m e  P. FO R T IN .

St-Isidore de Prescott, Que., 10 novembre 1899.
Chère Madame Richard :—J ’ai beaucoup de satisfaction à vous 

inform er que votre tra item en t m ’a com plètem ent guérie  d ’une 
m aladie de m atrice et d ’une déb ilité  générale , don t je  souffrais 
depuis plusieurs années. Un sim ple tra item en t d ’un m ois a suffi 
pour opérer ce grand changem ent qui m e perm et de faire m on 
ouvrage, et d ’ê tre  délivrée de ce m al de dos, des reins e t des côtes, 
de ces douleurs pesantes, des indigestions e t de ces faiblesses qui 
me rendaien t si m isérable. S achan t qu ’il y  a un g rand  nom bre de 
femmes qui souffrent com me j ’ai souffert m oi-m êm e et qui seraien t 
heureuses de connaître un tra item en t capable de les guérir, je  vous 
autorise à publier cette le ttre , espéran t que cette guérison m erveil­
leuse sera une preuve suffisante du  m érite  de vos rem èdes. Je vous 
rem ercie encore une fois pour le  bien que vous m ’avez fait, e t je  
dem eure,

V otre am ie dévouée,
M m e  H IL A IR E  G A U T H IE R .
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St-E douard , Co. Lotbinière, jail. 7, 1900.
Mr s . J. C. R ic h a r d .

Bien Chère A m ie  :—Je suis heureuse de pouvoir recom m ander 
votre tra item en t e t j ’espère que d ’autres fem m es souffrantes su i­
vront mon exem ple et ob tiendront une guérison aussi prom ptem ent 
que moi. Depuis quelque tem ps je  souffrais de faiblesse, m aux 
de tê te , dyspepsie e t perte d ’appétit. Sur la recom m andation 
d ’une am ie je com m ençai votre tra item en t et grâce à vos bons 
rem èdes et à vos sages conseils, je  suis m ain tenan t en parfaite  
santé. Je vous rem ercie pour cette  guérison  e t vous pouvez ê tre  
certaine que je  ferai tou t en m on pouvoir pour faire connaître  
votre tra item ent. Veuillez me croire m adam e,

Votre sincère am ie,
VICTORIA P. GAGNÉ-

QUELQUES CER TIFIC A TS D'ONTARIO
N ew  Du r h a m , On t ., 13 m ars 1899.

Chère A m ie  :—Comme mes rem èdes sont à peu près term inés, 
j ’aim erais à savoir si je  dois continuer le traitem ent, bien que je  me 
sente réellem ent bien. Ma santé s ’est beaucoup am éliorée, et je ne 
crois plus avoir besoin de rem èdes. Je suis plus que satisfaite de 
votre tra item ent.

V otre sincère,
Mm e  M. L E F L E R .

Ar d o c h , F ro n ten a c  Co ., On t ., 20 décem bre 1889.
Chère M m e R ichard:—C ’est avec p laisir que je  vous écris pour 

vous apprendre q u ’après avoir em ployé votre tra item en t que 
pendan t un seul mois, je  suis eu parfaite  santé et que je  n ’ai eu 
aucun retour de mon m al depuis. Oui, chère amie, après avoir 
enduré des douleurs atroces pendan t h u it mois, me voilà aujour­
d ’hu i en parfaite  santé grâce à votre tra item ent. Je serai désorm ais 
capable de jou ir de la vie et soyez certaine que chaque jou r je  
prierai Dieu q u ’il vous protège afin que vous puissiez continuer 
encore longtem ps votre noble entreprise.

Votre amie,
L IZ Z IE  J. JAM ES.

N orth  Ba y , On t ., 3 avril 1899.
Madam e  J. C. R ic h a r d .

Chère M adame :—Je vous envoie ci-inclus $i.oo  pour une boîte 
de votre Composé V égétal. J ’en ai pris une boîte, et nia condition 
s ’est beaucoup am éliorée.

Votre am ie
Mm e  A. TRU CH O N .
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DuNNViLiyE, On t ., 27 nov. 1899.
Chère M m e . Richard :—Ayant obtenu une guérison par l’usage 

de vos remèdes, je désire vous rem ercier de l ’in té rê t que vous avez 
pris dans mon cas ainsi que de vos bons conseils. Je me sens une 
toute autre personne et mes amis me disent que je n ’ai jam ais été 
si bien. Je ne sens aucune douleur et ces tiraillem ents, maux de 
tête, crises nerveuses, accès de faiblesse e tc ., sont disparus. Une 
de mes connaissances me dem andait dernièrem ent comment il se 
faisait que j ’avais obtenu une si prom pte guérison et je lui ai dis 
que c’était due à votre traitem ent. Elle me demanda alors de vous 
écrire pour sa fille qui est bien souffrante et je vous donne son 
addresse espérant que vous pourrez faire pour elle ce que vous avez 
fait pour moi. Je vous remercie, madame de m ’avoir restauré à la 
santé et si vous croyez qu ’eu publiant mon certificat vous pourrez 
secourir d ’autres femmes souffrantes, je n ’ai aucune objection.

Votre amie,
Mm e R. E. HAMILTON.

Lo ng tinv ilee , On t ., 6 mars 1899. 
Chère A m ie  :—J’ai achevé la boîte de Composé Végétal, et me 

voici en excellente santé. Si je sens du mal quelque part, je vous 
écrirai.

Mm e  J. B. GBR VAIS.

BeamsvilLE, Ont ., 9 ruai 1899.
Chère Madame Richard :—J ’ai reçu les emplâtres (plasters) que 

vous m ’avez envoyés- Avant d ’écrire, j ’ai a ttendu pour voir si le 
remède me ferait du bien, et je suis heureuse de vous dire qu ’il m ’a 
prodigieusement aidé. Mes dernières règles ont été exemptes de 
douleur, et j ’ai fait le ménage de ma maison toute seule ce p rin ­
temps. Le mal de dos s’est dissipé presque entièrem ent. M ille 
remerciements pour vos bontés, et je demeure pour toujours votre 
sincère amie qui vous souhaite tout le succès possible.

Mm e  S. MOAT.

Ch alk  R iv e r , On t ., 17 février 1899.
Mm e . Julia C. R ic h a r d .

Chère M adame :—Veuillez m ’envoyer encore un traitem ent d’un 
mois, pour lequel je vous envoie $2.00. Je suis heureuse de vous 
dire que vos remèdes m ’ont été d ’un grand secours, et je suis beau­
coup mieux m aintenant que lorsque j ’ai commencé à suivre votre 
traitem ent.

Votre bien dévouée
Mm e WM. H A RPER .
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M e r t o n , On t ., 6 février 1899.
Madame J. C. R ichard.

Chère A m ie  -Je viens vous rem ercier pour le bien m erveilleux 
que m ’on t fa it vos rem èdes. Depuis que j 'a i  com m encé à prendre 
votre Composé V égétal, ma santé s ’est beaucoup am éliorée. Je 
n ’ai plus eu de douleurs et je  n ’ai plus eu de crain te  à  l ’approche 
de mes règles. Je me sens m ieux et plus forte, e t je  crois sincère­
m en t que c ’est à vos rem èdes que je  dois ma santé et mon 
bonheur. Le bon Dieu a eu p itié  de moi et il vous récom pensera 
bien certainem ent pour le bien que vous m ’avez fait.

V otre sincère,
Mme E. LUSCOMBE.

Bongards, Ont., 6 février 1899. 
Chère Mme. Richard :—Vous trouverez ci-inclus $1.00 pour une 

au tre  boîte de votre Composé V égétal. Il me fait beaucoup de bien, 
e t je  pense que cette boîte sera suffisante.

V otre bien dévouée,
Mme E. D E N IK E .

C ER TIFIC A TS D E S PRO VINCES M ARITIM ES

French Village, N. S.
Chère M adame : — Je trouve vos T ablettes U térines excellen tes ; 

im m édiatem ent après les avoir em ployées, les douleurs ont cessé. 
Je  n ’en ai em ployé que quelques unes, et je  n ’ai pas souffert de 
leucorrhée depuis.

V otre affectionnée,
M m e  SYD N EY  GRONO.

Greywood, N .S., 23 janvier 1899.
Madame J. C. Richard.

Chère A m ie  :—Après avoir pris vos rem èdes pendan t trois 
sem aines, je  suis heureuse de vous dire que je suis beaucoup m ieux 
q u ’auparavant. Je n ’ai qu 'un  mal de tê te  très  léger, et je  sens 
m oins de lassitude dans les m em bres. Je suis allée à l ’église hier, 
â deux  m illes de d istance e t je  n ’ai pas senti de fatigue. Si j ’avais 
fa it cette m arche il y  a trois sem aines j ’aurais été ex ténuée. Ces 
te rrib les  douleurs dans le bas du corps on t cessé, et je  m e sens 
parfaitem ent à l ’aise. V otre tra item en t est une vraie bénédiction 
pour toutes les femmes.

V otre dévouée,
Mme G U ILFO R D  H A R N ISH .
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Bsd realo n , N .B .,[9 mai 1899.
Chère M adame Richard :—Bien que je  ne sois pas encore p arfa ite ­

m e n t guérie , je  suis beaucoup m ieux que j ’étais lorsque j'a i com ­
m encé à p rendre  vos rem èdes, et je  pense bien que je  serai guérie 
com plè tem en t b ien tô t. J 'a i  dépensé beaucoup d ’arg en t en 
rem èdes, m ais aucune m édication ne m ’a fa it au tan t de bien 
que votre Composé V égétal, et je  m ’en servirai ju sq u ’à  com plète 
guérison . E n  vous rem ercian t de vos bontés.

Je dem eure votre am ie,
M m e  G. A. O W EN .

H a l if a x , N .S., 19 février 1899.
Chère Madame Richard :—Je dois d ire que votre Composé V égé­

ta l et votre spécifique No 50 v a len t bien leu r pesant d ’or. Ces 
rem èdes on t é té  une bénéd ic tion  pour moi, parce q u ’ils m ’ont 
guérie des m enstrues douloureuses don t j ’ai souffert depuis les d ix  
dernières années. Je vous suis très  obligée pour ce que vous avez 
fait pour moi, e t vous pouvez ê tre  assurée que je  ferai tou t en m on 
pouvoir pour faire connaître votre tra item en t.

V otre dévouée,
Melle  j a n e  M cK a y .

S eal  H arbour , N .S., 3 janv ier 1900.
Mm e J. C. Ric h a r d .

Chère A m ie :—-J’ai reçu  votre dern ie r tra item en t il y a dé jà  
quelque tem ps e t j ’aurais du vous écrire avant, m ais j ’ai été trop 
occupé. A ujourd’hui je  vous écris pour vous rem ercier de vos 
bons soins car je  suis parfa item ent guérie  e t en parfaite  santé. 
Vous recevrez sous peu plusieurs le ttres  d ’ici car mes voisins sont 
tous surpris de m e voir si bien après m ’avoir vu si m isérable 
pendan t des années. Si j ’avais seulem ent conpu vos rem èdes avant 
j ’aurais sauvé beaucoup d ’argen t e t des années de souffrances. 
Vous pouvez publier cette le ttre  si vous le désirez et à ceux qui 
s ’in form eront de vous, je  leur d irai que votre tra item en t a fa it pour 
moi plus que tous les tra item en ts  de m édecins e t les rem èdes 
paten tés que j ’ai em ployés depuis des années. Je vous dois m a 
guérison et je  ferai tou t m on possible pour payer la de tte  que j ’ai 
contracté envers vous. Vous souhaitan t une longue vie et beaucoup 
de succès.

Je dem eure votre am ie dévouée,
Mme A LLEN  LA N TH EM .
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Moncton, N .B., 12 septembre 1899.
Chère Madame Richard :—J ’ai suivi un traitem ent de deux mois 

et je me sens beaucoup mieux. Les douleurs dans le dos ont dim i­
nué, la douleur du côté a disparu, et les dernières menstrues étaient 
moins douloureuses. Mes amies me disent que j ’ai l ’air mieux, et 
ma santé s’est grandem ent améliorée. En vous rem erciant pour 
vos bontés, je demeure,

Votre amie
Mme E. M. BREW STER.

I ngram  R iv e r , N.S., 10 septembre 1899.
Chère M adame R ichard :—Je veux vous remercier et vous faire 

savoir le grand avantage que j ’ai tiré de votre traitem ent. Quand 
j ’ai commencé votre traitem ent, je souffrais et j ’avais souffert 
depuis des années de la suppression des menstrues causée par la 
faiblesse et par la congestion de la matrice et des ovaires. J ’ai pris 
vos remèdes, et m aintenant, je puis dire que je suis complètement 
guérie ; depuis les trois derniers mois les règles sont venues sans 
douleur, et je me sens beaucoup plus forte que j ’étais, il y a bien 
des années. Vous pouvez publier cette lettre afin que d ’autres 
femmes puissent savoir comment recouvrer leur santé et le bonheur 
en faisant usage de votre traitem ent, comme je l 'a i fait. Que le 
Ciel vous bénisse, car vous le méritez bien.

Votre sincère amie,
Mme ALEX. BOUTILIER.

CE QU'ON D IT  D E MON T R A IT E M E N T  AU 
MANITOBA

Ma in  Street  (Cor. St. Mary’s Street),
W in n ip e g , Ma n .

Madame J . C. Richard :—Votre Composé Végétal et vos Tablettes 
Utérines m 'ont guérie de faiblesses propres à mon sexe après que 
d ’autres remèdes avaient manqué. Mon médecin m ’a dit que 
c ’était vraim ent une guérison merveilleuse, et il m ’a chargée de 
vous écrire pour faire venir une boîte de votre Composé et une 
boîte de vos Tablettes Utérines pour une de ses malades. Je vous 
envoie son nom et son adresse, pour que vous lui envoyiez un 
échantillon de votre traitem ent. Si j ’avais connu votre remède 
plus vite, j ’aurais épargné au-dessus de cent piastres et évité des 
années de souffrances. M aintenant, je puis faire tout mon ouvrage, 
je suis heureuse et bien portante, et je considère cpie c ’est un 
devoir pour moi de recommander votre traitem ent a toutes mes 
amies qui souffrent des maladies des femmes.

Votre sincère,
Mm e  W. J. FOW LER.
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McGregor Station , Ma n ., 12 mars 1899.
Ma Chère Madame Richard :—J ’ai fini vos rem èdes, il y a quel­

ques sem aines, e t j'av a is  h â te  de vous faire connaître  que je  suis 
parfaitem ent guérie  e t que je suis beaucoup m ieux que j ’étais aupa­
ravant. Mon m ari me d it que je ne puis assez vous rem ercier de ce 
que vous avez fa it pour moi ; personne ne connaît tou tes les dou­
leurs que j ’ai endurées. J ’ai votre pe tit livre, et je  vais le m ontrer 
à  toutes mes connaissances qui on t besoin du  tra item en t. E n  vous 
rem ercian t encore une fois.

Je dem eure votre sincère am ie,
Mme J. A. FOX .

St-Joseph , Man ., 20 mai 1899.
Chère Madame Richard : —Je suis heureuse de pouvoir vous dire 

que vos rem èdes m ’on t ram enée à la san té. Les douleurs dans le 
cô té  on t disparu  com plètem ent. Il y a un mois que j ’ai fini votre 
tra item en t, je me sens d ix  ans plus jeune et je  suis com plètem ent 
exem pte de douleur. Je ne pense pas avoir besoin de con tinuer le 
tra item en t plus longtem ps. Vous rem erc ian t de vos services, et 
vous souhaitan t to u t le succès possible, je  dem eure,

Votre dévouée,
M e l l e  E . c h a r b o n n e a u .

La Salle, S elkirk Co., Man ., 13 novembre 1899.
Chère Madame Richard :—A cause du bien considérable que 

votre Composé V égétal e t vos T ab lettes U térines on t p roduit sur 
moi, je  crois de mon devoir de recom m ander vos rem èdes à tou tes 
•celles que souffrent de m aladies de m atrice. Votre tra item en t m ’a 
com plètem ent guérie après que mon m édecin  de fam ille e t d ’au tres 
spécialistes avaient déclaré que je  ne pourrais pas reven ir à  la san té 
sans subir une opération. G râce à votre précieux  tra item en t, j ’ai 
^ té  exem pté d ’une opération e t ma san té  est plus robuste que jam ais.

V otre dévouée,
Mme L. GAUDET.

PAROLES ELO G IEU SBS D E  M ES P A T IE N T E S  
D E S E T A T S-U N IS

Rumeord Falls, M e ., 11 septem bre 1899.
Chère Madame Richard :—J ’ai fini votre tra item en t depuis une 

sem aine, et je  suis heureuse de constater que je suis com plètem ent 
guérie. Je vous assure que j ’ai beaucoup gagné en poids, que je  
suis délivrée des douleurs e t que je me sens fo rte  et bien portan te . 
M ille rem erciem ents, e t je  dem eure toujours,

Votre amie,
Melle A. F O U R N IE R .
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Buena Vista, Colorado, 1 avril 1899.
Madame Julia C. R ichard.

Chère Am ie :—Je ne sais si je serai capable de vous rem ercier 
au tan t que vous le m éritez. Vos rem èdes sont vraim ent des m er­
veilles. Je m e sens m ieux au jou rd 'hu i que je ne l ’ai jam ais été. 
Je puis m anger to u t ce que je veux, et faire m on ouvrage sans 
éprouver aucune fatigue. Je dis à toutes les fem m es que je  ren ­
contre, que vous m ’avez guérie , et je  leur recom m ande de vous 
écrire pour avoir votre livre e t vos conseils. Je vous rem ercie de 
tou t m on cœ ur et je  dem eure,

Votre am ie,
Mme H A R R Y  SIG O U IN .

Fall Riv er , Mass. , 8 avril 1899.
Madame Julia C. Richard.

Chère Madame : —Je vous écris au jo u rd ’hui pour une de m es 
am ies à qui j ’ai recom m andé votre tra item en t, e t j ’espère que vous 
lui écrirez aussitô t que possible, car elle est très souffrante E n 
vous écrivan t pour m on am ie, je  dois vous dire que j ’ai em ployé 
vos rem èdes, e t qu ’ils m ’ont é té d ’un grand  secours. Je les recom ­
m anderai toujours à toutes mes am ies qui au ron t besoin de se faire 
soigner. En a tten d an t de vos nouvelles, je  dem eure, chère m adam e,

V otre am ie,
Mme C. G A G N É.

Broomfield Boulder, Colorado, 19 mai 1899.
Mme. J. C. R ichard.

E n  réponse à votre dern ière le ttre , je  suis heureuse de dire que 
j ’ai em ployé vos rem èdes il y a quelque tem ps e t que je suis en 
parfaite santé m ain tenant. Je vous rem ercie de vos bons conseils 
e t je  vous souhaite du succès et du bonheur.

Je dem eure votre dévouée,
Mme JO SE PH  LEGAULT.

No 15, South Side Ave., Butler, Pa ., 30 juillet 1899.
Chère M adame R ich a rd '.—Vous trouverez ci-inclus $1.00 pour 

une au tre boite de tab lettes. Je suis heureuse de dire que je  cons­
ta te  beaucoup d ’am élioration dans mon é ta t de santé. Je me sens 
beaucoup m ieux depuis que j ’ai com m encé votre tra item en t et j ’ai 
confiance q u ’avec cette boîte, j ’obtiendrai une guérison perm anente.

V otre sincère,
Mm e  E. GAUPIN.
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Bis m a r k , N. D.
Chère Madame Richard :—Je ne puis assez louanger votre tra ite- 

Je souffrais de m enstrues douloureuses, accom pagnées 
d ’étourdissem ents, de mal de dos, de m aux de tê te  e t de douleurs 
dans le bas du corps. J ’ai essayé plusieurs rem èdes, qui ne m ’ont 
fait aucun bien. Enfin, je  me décidai à p rendre  vos rem èdes, e t il 
est v raim ent é tonnan t com m e ils m ’on t guérie  e t soulagée en peu 
de tem ps. Je voudrais avertir tou tes les personnes souffrantes de 
ne pas retarder, m ais de com m encer im m édiatem en t votre tra ite ­
m ent, afin d ’échapper à une m ort prém aturée. V euillez accep ter 
mes rem erciem ents pour le bien que m ’on t fa it vos rem èdes. Vous 
souhaitan t beaucoup de succès.

m ent.

Je dem eure votre dévouée,
MELLK M ARY M cD ONNOUGH.

AscoTn e y VILLE, VT., 22 janv ier 1900.
Chère Madame Richard :—G râce à  vos p récieux  conseils e t à vos 

bons rem èdes, je  suis m ain tenan t parfa item en t guérie  du mal de 
m atrice e t de la débilité  généra le  e t nerveuse qui me faisaient 
souffrir depuis des années. Les m édecins qui m e tra ita ien t ne me 
faisaient aucun bien et en désespoir de cause e t su r la recom m an­
dation d ’une de mes am ies de M ontréal, je  m e décidai a suivre 
votre tra item en t. Un seul mois de ce tra item en t, je  suis heureuse 
de le d ire m ’a rendu une san té parfaite  e t au jo u rd ’hu i je suis abso­
lum ent rétablie . Je sais que plusieurs fem m es souffrent des m êm es 
m aladies et je  les engage a essayer votre tra item en t qui, j ’en ai pas 
de doute, aura sur elles le m êm e effet b ienfaisan t q u ’il a p rodu it 
sur moi.

Votre am ie reconnaissante,
M m e  C H A R LES G A R D N ER .

L a r im o r e , N. Da k o t a , 30 janvier, 1900.
Chère Mme Richard :—J ’ai le p la isir de vous annoncer que le 

tra item en t que vous m ’avez envoyé m ’a rendu  à la san té  parfaite .
Depuis 16 ans j ’étais victim e d ’une com plication de m aladies qui 

me laissaient dans un é ta t de faiblesse décourageant et me cau­
saient des douleurs atroces. A près avoir expérim en té  sans effet 
salu taire une infin ité de rem èdes et avoir refusé de subir une opé­
ration qui selon les m édecins d ’ici é ta it m a seule chance de salut, 
je  me laissai persuader par une de mes am ies, d ’em ployer votre 
tra item ent. Après avoir em ployé un tra item en t de trois mois et 
avoir suivi vos d irections et conseils, je  suis m ain tenan t en parfaite  
santé et forte comme j ’ai jam ais été . Je suis bien heureuse de 
vous avoir connu e t j ’espère que pour leur avantage d ’autres 
femmes m alades et découragées feron t com m e moi.

• M r s . ZEB É F  AUBERT,
Earim ore, G rand F orks Co., N. Dak.
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7 Ol iv e r  ST., B id d e f o r d , Me ., 3 ju ille t 1899.
Chère Madeline Richard :—Je vous écris pour une de mes cousines 

qui a besoin de suivre votre tra item en t, et je  profite de cette 
sion pour vous rem ercier de tou t le bien que m ’on t fait vos rem èdes. 
Je  ne puis trouver des mots assez éloquents pour vous exprim er ma 
reconnaissance pour vos bons conseils e t vos rem èdes m erveilleux. 
D ’invalide que j ’étais il y a trois mois, je  suis parfaitem ent rétablie 
e t heureuse. Les douleurs te rrib les que j ’endurais chaque mois ont 
d isparu  comme par enchantem ent. J ’étais faible et nerveuse, 
m ain tenan t, je  suis forte et je  puis faire tou t mon ouvrage sans 
aucune fatigue. Je suis certain  que je  ne pourrai jam ais vous ren ­
d re  ce que vous avez fait pour moi. Mais soyez assurée que je  ne 
m anquerai pas d ’occasion pour recom m ander votre tra item en t à 
tou tes celles qui souffrent de m aladies de m atrice e t de faiblesse des 
fem m es ; vos rem èdes ont fait pour moi ce que les m édecins n ’ont 
pu faire depuis d ix  ans.

occa-

Votre am ie reconnaissante
Mme A L FR E D  SICARD.

Lew iston , Mich ., 18 février 1899.
Mm e . J. C. R ic h a rd .

Chère A m ie  / —Je suis heureuse de vous d ire que les tab lettes que 
vous m ’avez envoyées m ’ont fa it beaucoup de bien. Je vous envoie 
$1 00 pour une au tre  bo îte . Envoyez-la moi aussitô t que possible.

Votre dévouée,
Mme L. EA FLEU R .
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^\Des SPECIFIQUES II
H 1 M

Julia ERichard ^

m o:
&

i
D E

la  b o îte , 3 b o îte s  p o u r  $2 .50
2 .50
2 .50
1.00

C o m p o sé  V é g é ta l  d e  J u lia  R ic h a r d ,  $ 1 .0 0  
P ilu le s  F o r t i f ia n te s  
T a b le t te s  U té r in e s  
P e r le s  d e  S a n té  
T a b le t t e s  A n tis e p t iq u e s  
S p é c if iq u e  N o . 10

1.00 i  ( t <o
1.00 ( ( 11o

.50 V< (

1.00.50 < t« <
. >

2 .501.00 3 4 44 4

1.00.50 ' » ii i  i< 620 < << 4 )

1.003.5030
2 .501.00 34 44 440 4 4

2 .501.00 4 4 4 44 450 i <
• >

< < 2 .5031.00 < tGO
5.002.00 i  t< <65 4 4

2 .5031.00 < i70 4 4

1.003.50 4 44 475
1.00< c.5 070 <>

2 .5 0U1.00 3t <77 < t< <
Chaque boîte de ces spécifiques con tien t des rem èdes suffisants pour un  

traitem ent d ’un m ois, excep té les T ablettes U térines qui durent de deux à trois 
m ois.

Emplâtres Poreux de Julia Richard
U n s o u la g e m e n t  p o s it if  p o u r  to u te s  le s  d o u le u rs  e t  le s  m a u x  qui 

s e  p r é s e n te n t  to u jo u rs  d a n s  le s  m a la d ie s  p a r t ic u l iè r e s  a u x  fe m m e s .
C e s  e m p lâ tr e s  o ffre n t un  a v a n ta g e  s p é c ia l  d a n s  to u s  le s  c a s  d e  

m al d e  d o s , d o u le u rs  d a n s  le s  re in s , lu m b a g o , rh u m a tis m e , n é v ra lg ie ,  
m a la d ie  d e s  r o g n o n s , d o u le u rs  o v a r ie n n e s ,  d o u le u rs  u té r in e s ,  m a la ­
d ie  d e s  p o u m o n s , m a u x  d 'e s to m a c ,  te ls  q u e  le s  in d ig e s t io n s ,  le s
c o liq u e s , le s  c ra m p e s , e tc .

L e s  fe m m e s  qu i so u ff re n t d 'e x c e s s iv e s  d o u le u rs  d u r a n t  le s  r è g le s  
ou  qui o n t d e s  m a la d ie s  d e  fa ib le s s e  a c c o m p a g n é e s  d ’un m a l d e  d o s  
in te n s e  e t  c o n tin u e l, t r o u v e ro n t  un  s o u la g e m e n t  im m é d ia t à  1 a id e  d e  
c e s  e m p lâ tre s .

r é c e p t io n  d e
30 cts. CHACUNE. 3 POUR 75 cts. OU 5 POUR $1.00.

E lle s  s o n t  e n v o y é e s  f r a n c  d e  p o r t  à  to u te s ,  s u r

j



SERINGUES et SPÉCIALITÉS
D E  . .

J V L L H  R I C H A R D ,
&

LA D E M A N D E  de plusieurs de m es pa tien tes, j 'a i décidé de 
p rocurer à  celles qui suivent mon tra item en t, des Seringues 
parfa ites  et d ’au tre s  spécialités aux  prix  du g ro s. C ’est 
pourquoi j ’ai fait des a rran g em en ts  avec les fab rican ts  c a n a ­

diens de ces m archand ises, e t m ain tenant je  puis fournir à  mes p a ­
tien tes les m eilleures Seringues et au tres  appare ils  à  des prix réduits.

Je  recom m ande toujours à m es m alades une S eringue-Fontaine, 
con tenan t 3 pintes. Com m andez les Nos. 1, 4 ou 5, elles donnent 
plus de satisfaction  et elles netto ien t le vagin  beaucoup m ieux que 
les au tres. Les boîtes con tenan t ces seringues sont soigneusem ent 
cache tées de m anière à  en dissim uler le contenu. Envoi franc de 
port contre  réception du prix.

A

JUUA C. RICHARD, P. 0 .  Boite 996, MONTREAL.

S E R IN G U E -F O N T A IN E  S P E C U L ES »
O

D E

JULIA RICHARD.
Commande No. 1.—Avec 3 tubes en 

A caoutchouc solide, 6 pieds de tube 
en caoutchouc et valve d ’a rrê t. C ’est 
une Seringue - Fon taine com plète, 
faite  avec les m eilleurs m atériaux  et 
de prem ière qualité sous tou t ra p ­
ports.

C ette  Seringue est indispensable 
dans tou tes les fam illes, e t le prix 
est à la portée  de tou tes les bourses.

e
Kî czt :■

I l

m

%

PRIX.— SERINGUE COMPLETE, contenue dans une Jolie Boite
2 pintes, 11.50, po rt 12 cts 

1.75,
2 .00,

T otal, $1.62
1.89( (14 cts3 i  ii  i

2.1616 cts4 a i  i



SERINÛUE’FONTAINE COSMOPOLITE
DE JULIÏÏ RICHARD.

Commande No. II.— L a  m êm e chose que le  N o . i ,  e x c e p té  dans 
la  q u a lité  du ca ou tcho u c  ; e lle  a tro is  tubes so lid es  de ca o u tch o u c . 
6 p ieds de tube  en c a o u tch o u c  e t v a lv e  d ’a r rê t .

/
PRIX.— SERINGUE COMPLETE, contenue dans une jolie boite.

T o ta l,  $ 1 .3 72 p in tes , $1.25, p o r t 12 cts 
1.50, 1 .6414 c ts t  C< <3 ( <

1.9116 cts < <1.75 ( C4 ( 4

SERINGUE A BULBE A JET CONTINU
DE JULIK RICHARD.

Commande No. III.— C e tte  Se­
r in g u e  e s t fa ite  avec  les m e ille u rs  
m a té r ia u x  ; é ta n t à  je t  c o n tin u , 
e lle  em pêche  l ’a ir  de p é n é tre r  
dans la  m a tr ic e  ; e lle  est p o u rvu e  
d ’un g lo b e  qu i ne fa i t  pas de b ru it ,  
e t de va lv e  b ré ve té e s  ; les tubes 
p o u r  le  v a g in , le re c tu m  e t le  bébé 
so n t en c a o u tc h o u c  d u r. C 'e s t un 
e x c e lle n t in s tru m e n t d o m e s tiq u e .

G

E

PRIX.— SERINGUE COMPLETE, contenue dans nne jolie boite.
T o ta l,  $51.35$ 1 .2 5 . . . . . P o r t 10 cts,

I I I  PARFAITE DES BABIES (LADIES’ PERFECT)
Commande No. IV.— C ’est une S e rin g u e  

^  p a r fa ite  p o u r le  v a g in , a g is s a n t p a r  in ­
je c t io n  e t su cc io n  ; e lle  n e tto ie  le  pas­
sage  à la  p e r fe c t io n  e t es t trè s  fa c ile  â 
n e tto y e r. C e tte  S e rin g u e  est fa ite  en 
un seu l m o rce a u  de  c a o u tc h o u c  m ou, 
de m e ille u re  q u a lité , e t e lle  d u re ra  des 
années.

1sa

CHAQUE SERINGUE EMPAQUETEE DANS UNE JOLIE BOITE.
T o ta l,  2.60Prix, $2.50 P o r t,  10 c ts



Seringue Vaginale de Sûreté
D E  J U L I H  R I C H H R D .

Mon prix, $ 3 .5 0 . Les autres demandent $ 5 .0 0 .

n
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Commande No. V.— U n  c o u p  d ’œ il  s u r  la  g r a v u r e  suffira  p o u r  
m o n t r e r  q u e  c e t t e  S e r in g u e  e s t  c o n s t r u i t e  s u r  les  p r in c ip e s  a n a t o m i ­
q u e s  e t  q u ’elle t r i o m p h e r a  d e  t o u te s  les  d iff icu ltés  e t  d e  to u s  le s  in ­
c o n v é n ie n ts .

A v e c  c e t t e  S e r in g u e  on  p e u t  in je c te r  d e  l ’e a u  p u re  t i è d e  ou f ro id e ,  
d e s  solutions médecinaïes d e  to u te s  s o r t e s ,  d a n s  n ’im p o r te  q ue lle  
p o s i t io n  (la  m a la d e  p e u t  ê t r e  couchée, assise ou debout) s a n s  s a l i r  
le s  v ê te m e n ts .  E n  p r e s s a n t  e n t r e  les  d o ig t s  le tu b e  d ’é c h a p p e m e n t ,  
on  é t e n d  le v a g in  e t  on  fa i t  p é n é t r e r  la  so lu t io n  m é d e c in a le  d a n s  to u s  
les  p lis ,  d e  s o r t e  q u e  l ’in f luence  du  r e m è d e  se  fa i t  s e n t i r  d a n s  t o u t e  
l ’é t e n d u e  d e  c e t  o r g a n e .  E n  o u v r a n t  le tu b e  d 'é c h a p p e m e n t  l ’e a u  
s ’é c o u le  d a n s  le v a s e  d e s t in é  à  c e t  effet.

L a  s o r t i e  e s t  d 'u n  m o d è le  d if fé ren t  d e s  a u t r e s  e t  j a m a i s  e lle  n e  s e  
b o u c h e ,  les  m a t i è r e s  m u q u e u s e s ,  le p u s  e t  les  s e c r é t io n s  p a s s e n t  s a n s  
l’o b s t r u e r .

J ’a i  s o u m is  c e t t e  s e r in g u e  à  un  g r a n d  n o m b r e  d e  m é d e c in s  e t  d e  
s p é c ia l i s te s ,  e t  to u s  c e u x  qui l ’o n t  m ise  à  l’é p r e u v e  o n t  é t é  d ’a c c o r d  
p o u r  d i r e  q u ’e lle  p o s s è d e  to u s  les  a v a n t a g e s  m e n t io n n é s .

A v e c  c h a q u e  s e r in g u e  j ’e n v o ie  un s a c ,  d e u x  tu b e s  e t  u n e  v a lv e

!

d ’a r r ê t .
PRIX (AU COMPLET) 
Port, 12 cents. Total, $3.62$3.50
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